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L'enquête se poursuit sur les
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Lèflenéra 1 Kouropatklne a dé-
*i»ro aue le moral de ses troupes
K excellent et qu'il avait pleine
confiance dans l'issue de la
guerre. .^««««n^mrt^ai

POURLES GOMS
Clavewolles, dimanche.

-, Maintenant, mes amis, buvons un
coup: nous l'avons bien gagné!

Et Michel Garnier verse le clair beau-
jolais, dans nos verres prestement

vidés.
En cette salle d'auberge emplie.de fraî-

cheur et d'ombre, c'est le repos savouré
après la rude . matinée et c'est la joie
saine d'un déjeuner campagnard : jain-
poû qui s'offre en larges tranches numi
des, beurre fleurant bon et « cabrîon »

.du cru, trop ignoré, hélas ! de nos mé-
nagères.

Par la fenêtre basse, qu'une brise ca-
ressante, venant de la montagne, fait
s'eatr'ouvrir légèrement, une senteur
de fteurs pénétra; roses, dahlias, glaïeuls
et marguerites-reines s'entremêlent et
fléchissent paresseusement sous les ar*
deurs du soleil dont ils nous abritent :
ombrelle jolie.

Car, ici, tout est fleurs et verdure ;
Glaveisolles est un coin délicieux du pa-
radis terrestre; tout y est coquet, riant,

'parfumé et il n'est pauvre maisonnette
lui ne soit fleurie de façade.

Les tempes mouillées encore, le gilet
ouvert, Garnier nous conte anecdotes
Bt historiettes, et le plaisir est grand
d'écouter cet homme d'esprit alerte
lui. si simplement, sait accomplir de
graudes choses.

H est heureux, il sourit, il exulte, sa-
vait de la tâche terminée. Songez
aonû!... il vient d'achever de caser « ses
gones »... 176 marmots pâles et menus,
M. giâce à lui et aux hommes dévoués
?ul le fondent, viennent de s'éparpii-
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sur lesquels le bonheur, déjà, met un j
peu de rose et cela fait bien présager
des bonnes mines du retour.

Des hommes vaillants sont là, qui ne
ménagent ni leur temps ni leur pa-
tience, et ces hommes s'appellent le
docteur Philippe, qui remet à chaque
enfant une brochure contenant de courts
mais excellents conseils d'hygiène; Far-
ges, le trésorier de la Solidarité, qui sou-
vent fait des miracles; Bonnet, Beau,
Verzy et aussi les fondateurs de la Tu-
télaire du l^ arrondissement,- qui joint
ces vaillants efforts à la Solidarité du
deuxième et lui apporte son contingent
de marmots ; voici M. Carrabin, M. Th.
Bessières, M. Jean Bossières, M. Quin-
son... 

Une multitude de petits pains et de
tablettes de chocolat sont distribués dans
les compartiments. Chacun a sa miche
qu'il croque à belles dents.

Michel Garnier se multiplie, il voit
tout, veille à tout ; harcelé de ci, de là,
il répond à tous ; des parents l'entou-
rent, lui recommandant Jean, Pierrette
ou Jules, et lui, bon bourru, grogne,
s'emballe, sourit et... prend note.

Cependant, le sifflet a retenti, le train
s'ébranle, Garnier est encore sur le quai,
il saute en wagon et... vous savez, cela
est instinctif, un long cri de : vive Gar-
nier ! s'élève. C'est le vivat forcé, le re-
merciement des parents qui s'échappe,
spontané. Le brave homme souritet...
hausse les épaulés.

Longtemps, des petits bras, par les
portières, agitent des mouchoirs. On file
et c'est l'enchantement qui commence.

A mesure qu'on avance dans cette
admirable vallée de l'Azergues, on dé-
barque des pupiles.

A Lamure six descendent, les adieux
sont infinis; à Saint-Nizier-d'Azergues,:à
Saint- Bonnet- de-Troncy, une cinquan-
taine de gones nous quittent ; ici, à Cla-
véisolles, ils sont quarante ; soixante
filent sur Poule et vingt s'arrêtent à
Ranchal.

• •
A l'arrivée, les braves campagnards

sont là, et alors c'est la répartition des
petits colis, si j'ose ainsi dire. Cela n'est
point tout à fait facile car, bien souvent,
il faut changer ce que d'avance on avait
établi.

De jeunes amitiés sont nées, dans le
tfaia et l'on pleure au moment de ,la se*
paration.

— M'sieur Garnier je voudrais bien
rester ave; Marie !

-— M'sieur Garnier, envoyez moi où
va Joseph, dites 1

— M'sieur Garnier, je voudrais aller
chez la mère Chose!

Et vous savez, la « mère Michel » ne
sait rien refuser à ses gones ; elle tient
compte de toutes ces supplications ; sa-
tisfait, tous ces jeunes désirs. Une larme
qui perle sur une joue frêle, bouleverse
Garnier : il gronde, s'attendrit, proteste,
puis embrasse tout le monde et je ne
sais rien de plus charmant que la recon-
naissance de tous ces jeunes cœurs. Ces
bambins adorent Michel Garnier et le
vénèrent à l'égal d'un père.

Dans un coin, un mioche de sept ans,
haut comme une botte, attend son tour i
et contemple attentivement, avec un
sérieux impayable, le groupe de ses pe-
tits camarades et de leurs tuteurs passa-
gers, au milieu duquel Garnier s'agite,
le crayon a la main, le chapeau en ar-

• rière, suant à larges gouttes sous le so-
leil de midi :

— Regarde donc le papa Garnier, me
dit-il, soudain, mon vieux ce qu'il a
chaud. Sûrement, il va tomber malade.

Non, il ne sera pas malade « papa
Garnier ». Bien au contraire, fourbu,
harassé, il est heureux, heureux du
bonheur de tous et les rires enfantins
qui s'égrènent dans la montagne et que
l'écho plusieurs fois répète, sont sa meil-
leure récompense.

J Longtemps, ces rires qui peu à peu
s'éloignent, s'affaiblissent, ii les écoute,
puis lorsqu'on n'entend .plus que le
chant des oiseaux dans le calme cham-
pêtre :

—-Allons boire, un coup, mes amis;
nous l'avons bien gagné!

- Léon BORDE.

NOTES PQLITÉWES
LSiCîSÛSS D'ÂBQRU

SI les instituteurs se mettent en grève,
les petits gai-cous seront bien coD'tema.' lia
n'apprendront plus a lire et ils iront à
Técols buissonnière, qui est une bien agréa-
ble école.

Le mouvement commence à peine, mais
il va se développer. Déjà iea lastKuteura
vendéens annoncent . qu'ils ne prendront
plus part aux œuvres post-scolaires si l'an-
née où nous sommes s'aenève sans amélio-
rer leur situation de sensible manière.

Oa n'améliorera pas leur situation; qu'ils
lesacbent! Comment ferait on? Tout l'ar-
gent dont l'Etat dispose pour l'enseigne-
ment primaire — et bien d'autre argent en-
core que les contriouaolea auront à débour-
ser doit servir a cfcasser les çongrégapltites,
à bâtir des écoles nouvelles et admirable-
ment laïques.' Gomment -augmentetait-oa
les instituteurs ? On diminuerait plutôt leur
traitement, s"u se pouvait. Et qui sait s'il

S ne se pourra point, de l'avis mjniatérte'lî,,,

I
Ah! ce n'est pas l'année de réclamer. • On |

construit, et c'est cher; MM. les Instituteurs
se serreront un peu; c'est la grande pensée j
politique dn présent ministère qui les ré-
duit à la portion congrue. El, s'ils se tâchant,
s'ils se mettent en grève tout a fait — comme
on le craint — en! bien, les pstlts garçons
d'aujourd'nui diront plus tard avecuae mé-
lancolie orgueilleuse : — Que voulez -vous?
nous avions l'âge de l'école au temps que
M. Combes laïcisait! Nous ne savons rien,
mais nous sommes laïques comme tout!...
—, René RAPPEL.
— .—! «ag». , , , ,  i, i ,. .

mFOeWATIONS
LE CAS DU GÉNÉRAL NÉGRIER

Parla, 9 août.

On lit dans le Petit Journal :
a Le ministre de la guerre n'ayant pas

encore donné suite à la demande démise
en disponibilité du général de Négrier, ce-
lui-ci vient de la renouveler d'une îaçon,
pressante, en insistant pour qu'elle soit
prononcée sans retard. »

UNE TRISTE &PAVS
Paris, 9 août.

Nous lisons dans le Figaro de ce matin :
a Le cardinal archevêque de Paris a eu

la grands tristesse, que tous les catholiques
partageront, de recevoir, il y a quelques
jours, la « démission sacerdotale » d'un
Père Jéaulte qui porte le môme norij qu'un
des plus gros entrepreneurs du Métropoli-
tain. Ce religieux se défroque pour épouser,
dit-on, une dame qui a longtemps figuré
dans les salons officiels et contre qui son
mari a obtenu le divorce, il y a quelques
mois, a

VU ORDRE DU JOUR EN FAVEUR
DES ÉCOLES CGNQRÉQANESrSS

Paris, 9 août.

Le coBseii d'arrondiusement de Lille a
adopté le vœu suivant, malgré l'opposition
du secrétaire générai de la prélecture :

En présence daa nouvelles fermetures qui
viennent d'ôtre opérées dans l'arrondissement
da Lille, sans souci de la libwtô d'enseigne-
ment, de l'lndépeia(ïan«e des pères de famille
et des intérêts matériels attachés a ces établis-
sements, lo conseil renouvelle la protestation
déjà émise l'an dernier.

Exprime à nouveau le regret da voir le pou-
voir central tenir si peu compte des délibéra-
tion» des conseils municipaux favorables au
maintien des écoiea. eoagregacistes et s'élève
contre les désastrenses conséquence» de l'exode
forcé vers la Belgique d'institutions al utiles à
•l'instruction des enfants, a la prospérité des
affaires et au bien général des populations.

FERRSETURE D'UNE CHAPELLE
Paria, 9 août.

Les scellés ont été apposés ce matin sur
la cnapelle de Kremlin Blcêtre.rue Carnoî.
Il n'y a eu aucun accident.

UAFFAIREMUTRICHE
"" Paris, 9 août.

La capitaine Cassel a momentanément
renoncé aux vacances qu'il avait résolu de
prendre et en 'ce moment même l'instruc-
tion de l'affaire Dautrlche continue à se
poursuivre avec une sage lenteur, dens les
bureaux de l'hôtel du conseil de guerre.

Ce n'est pa3 de son plein gré, on peut le
S croire, que le capitaine Cassel, comme
! aussi du reste le colonel Rabier et le com-

mandant Sée, ont renoncé aux joies d'une
villégiature estivale.L'intervention du gou-
vernement a été d'autant plus nécessaire
qu'il a fallu insister beaucoup pour faire
comprendre aux trois officiers que leur
.place était à Paris .et non dans une quel-

I conque station balnéaire.
L'enquête donc se poursuit actuellement

et le dernier interrogatoire a été subi sa-
I medl au Chercne Midi par le capitaine

François, qui était assisté de M" Cbenu.
Cette semaine, c'est à dire blar et aujour-

j d'huî, il n'y a pas eu de nouvel acte d'ins-
truction. Cependant, on attend pour de-
main la comparution du capitaine DautrLche
et M" Aufïray doit revenir tout exprès de la
campagne.
, ——————«<^g» -.-—— —

LES INClDENTSDESAINï-CYlt
Parla, 9 août.

Concernant les incidents de Saint Cyr
auxquels a fait allusion hier ia Liberté et
que nous avons reproduits, la Patrie donne
quelques explications complémentaires que
voici.:

a Nous oroyon3 savoir que les incidents
auxquels il a été fait allusion remontent à
un peu plus d'un mois.

o Unéleve de seconde année aurait été sur
pris par un de ses camarade*, non pas en
train de chanier l'Internationale, mais li-
sant un Journal ou une brochure d'opinions
avancées. Une discussion se serait produite
entre les deux jeunes gens, qui aurait
abouti à un éebange de voles de fait, puis
à la mise en quarantaine par les camarades
de sa compagnie de l'élève Jugé coupable
dliées subversives.

« Ces faits vinrent successivement à la
connaissance du capitaine delà compagnie,
un parent do M. Bienvenu-Martin, député
radical de 1 Yonne ; du général Marcot,
commandant de l'école, et finalement du
ministre de la guerre, qui commis la géné-
ral Bazaine-Huyter peur ouvrir une en-
quête. Cet officier adressa au général André
un long rapport à la suite duquel cinq élè-
ves ont ea effet' été envoyés dans des régi-
ments

a Ajoutons que la mesure disciplinaire
prise à l'égard de ces jeunes gens n'aura
vraisemblablement pas pour efîet de briser

. leur carrière. Le général André va prendre
tra* probablement vis â vis d'eux une me-
sure de cléniriirte analogue à celle dont
benéfi- ièrent, l'an dernier, les; élevés de
Polytechnique envoyés, à la suite d'inci-
dents dont on a gardé le souvenir, comme
simples soldats dans des régiments d'artil-
lerie ».

Au ministère de la guerre on dément
l'information parue hlor dans un journal
du soir et se rattachant à certains incidents I
oui se seraient passés a l'Ecole de Saiat-
Cyr.

De son côté, la Liberté publie le nouvel
entrefilet suivant :

a Nous posons de nouveau les questions
que noua avons formulées hier au sujet, des :
faits qui se sont passés a Saint-Cyr, il y a i
environ trois semaines, mats auxquels une '
suite n'a été donnée que samedi dura 1er.

;| « Nous ajoutons 3.

I
crE?t-U vrai que, psrmi les quatre élèves

envoyés comme sergents a Samt-Mlhlel, à
Tout et dans deux autres garnisons de l'est,
l'un soit le fils d'un général en retraite et
que les trois autres soient les dis d'officiers
supérieur» en activité, mal vus par le gou-
vernement et par le Bloc ? »

 ^jgjn

Brait fta"Attentat contre Alphonse XIII
Paris, 9 août.

L'agence l'Information nous communi-
que la dépêche suivante, datée de Madrid,
que nous donnons sous réserves, un dé-
menti étant déjà arrivé :

o Une dépêche de Saint Sébastien an-
nonce que trois cartouches de dynamite
ont été trouvées hier soir dans l'intérieur
du salon du train royal qui devait conduire
le roi Alphonse à Victoria. Les artificiers
qui ont examiné ces cartouches ont déclaré
que le mouvement du train aurait produit
l'explosion et fait sauter le train. La cen-
sure a refusé la transmission de cette dé-
pêche par le télégraphe. »

; A i'ambassaae d'Kspagne, nous n'avons
pu obtenir nt confirmation, ni infirmation
de cette nouvelle.

Paris, 9 août.

Le rapport annuel de M. Auricoste, di-
recteur de l'Office colonial, contient des
renseignements intéressants sur les ten-
dances actuelles de l'émigration française
en hommes et en capitaux vers nos colonies
autres que l'Algérie.

a La petite colonisation, dit M. Auricoste,
c'est-à-dire l'exportation des petits capitaux
vers nos colonies, subit un temps d'arrêt.
Le public en France comprend que nos
possessions lointaines, à l'exception delà
Nouvelle-Calédonie et de nos établisse-
ments d'Océanie, ne sont faites ni pour les
pentes bourses, ni pour nos travailleurs
manuels. ,

o En Indo-Chine, il y a à créer des iadus*
tries qui" déverseront leurs produits en
Extrême-Orient. Les capitaux français
s'orientent dans ce sens. A Madagascar, la
petite colonisation au capital moyen de
15,000 francs a éebouô presque complète-
ment. Le gouverneur général nous engage
à nous montrer très sévères et a n'encoura-
gar à partir que les aspirants colons ayant
un capital minimum d'une trentaine de'
mille francs. Nous pouvons ajouter que, de
toutes nos colonies, c'est Madagascar qui
nous fournît le plus de renseignements et
qui nous les donne avec le plus de préci-
sion. » ' . ,
————««~. ,—, -~^£{s»——"' " " ! ....

Uns Statlstiquo
 Paris, 9 août. •

L'Association nationale républicaine a
établi la statistique du scrutin de ballottage,
canton par canton, avec les noms des can-
tons gagnés ou perdus.

Une fois de plus, elle a relevé de nom-
breuses erreurs dans les communications
ministérielles, et voici la statistique du scru-
tin de ballottage :

Sortants : 65 mlaistériels, 30 antiminiBté-
rîels. ,

Elus : 51 ministériels, 33 antiministériels,
il douteux.

Le ministère perd donc 14 sièges au scru-
tin de ballottage et les antimmistérels en
gagneaU), non compris les douteux.

 1 *- ~4fr~ ! —

Uilfii ils là dipdidlllllf
LS SÉ?âBâT10a DE L'ÉGLISE ET DE L'ÉTAT.—

L'HQUÉrÈ OU « FieflRO >.— l'QPlBlO» DE
M. fl£ LANE>SâH. .-

Paris, 9 août.
Le Figaro publie aujourd'hui l'opinion

da M. de Lanessan sur l'éventualité de la
séparation de l'Eglise et ae l'Etat, après
avoir déclaré qu'il reproduit avec impar-
tialité les déclarations de l'ancien ministre
de la marine, laissant à ses lecteurs le soin
de les juger et da les apprécier :

Je dois vous dire d'abord, lui a déclaré M. da
Lanessan, que Je suis partisan da la séparation
de l'Etat et des Eglises. J'en ai toujours été
partiBan, au nom de la liberté des consciences
et dai'indépandance du pouvoir laïque,et Je dé-
sire qu'elle sôu réalisée le plus tôt possible, car
11 est-manifeste Que le régime du Concordat
est inapplicable dans une démocratie fondée
sur le suffrage universel. '

Un.empereur, un roi, un dictateur, una Ré-
publique olisarciilque raSme,penvent utilement
gouverner avec un Coacordat. Dans une démo-
cratie, c'est Impossible : ou bien on ne l'appli-
que piia et 1] ne sert,que içs intérêts de l'Eglise.;
ou bien ou veut l'applliiuer et 11 en résulte, un
conflit que le gouveruemeut ne peut pas résou-
dre, puisqu'il n'a pas l'autorité suffisante pour
imposer ses volontés. S'il voulait jouer au
Louis XIV ou au iSonaparta, on lui rirait au
nez.

Le Concordat sera-t-il prochainement abrogé
et la séparation votée 7 Je n'eu sais absolument
rien, parce que J'Ignore' quelle sera l'attitude du
gouvernement. Le langage du président du con-
seil lui-même varia trop selon les circonstances
et les interlocuteurs, pour que l'on puisse savoir
ce. qu'il pense exactement. Or. en cette ma-
tière, tout dépendra du gouvernement, et, bien
que la rupture diplomatique créa un état de
cliosts nouveau, ie gouvernement n'en fait pas

;davantage connaître ses Intentions. Cependant,
je la répète, tout dépend de lui.

— Et vous attendez qu'il se soit prononcé
pour formel' un pronostic au sujet de l'abroga-
tion du Concordat et de la séparation ?

— Surtout au sujet de la suppression ou du
maintien du budget des cultes, car c'est là qu'est
le tœud du problème ; c'est, pour mieux dire
en.cela qu'il consiste tout entier, et c'est sur ce
point capital qu'il faudrait connaître l'avis du
gouvernement pour établir des prévisions sur
es que fera la cnambi-e.

:— 11 attendra probablement que la majorité
lai tasse connaître son opinion, avant de se
jroiioncsr lui-même !

— C'est certain, répond avec un sourire M. de
Lanessan. Le président du conseil est trop de la
Saintonge pour ne pas avoir la prudence bien
connue du paysan salntoageoia. Mais, la majo-
rité c'ast pas plus nalca que iut. Elle compte
fot-ce Normands ou Gascons, qui sont peu pres-
sés da prendre l'initiative, et, par conséquent,
toute la responsabilité d'uue mesure aussi ra-
dfcaie et aussi compromettante au» la Stiito***.
siw» AU budget de» culte».

[ Entre tous ces finauds, es sara, soyez-en cer-
tain, à qui parlera le dernier. Las partisans sin-
cères et -résolus de la séparation feront bien de
sa munir de forceps, car 11 y «ura nombre d'ac-
couchements laborieux à opérer.

• Et si le budget des cultes venait à être sup-
..primé,. quelles suites .ptéVoyez-vous? demande
notre' confrère à M. de Lamïsnan.

z — Sic'est au philosophe que vous vous adres-
sez, dit-il en riant, sa réponse est facile àfaine:
Lasupp-ession.du budget des cultes, c'est à bref
délai -une déenéance profonde de ia religion
dans notre pays.

— Vous voulez titre de l'Eglise catholique? ,
— J'ai dit : « Déchéance de la religion », et

je l'ai dit intentionnellement, car : c'est bien de
la ; religion • qu'il s'agit D'abord, le peuple de
.France n'est plus assez croyant . pour faire de
grands 'sacrifices à sa foi Jamais le- catholi-
cishie ne verra sortir annuellement de ia poche
de ses .adhérents les 40 millions que le budget'
lui sert. Le paysan français est trop économe et
il y a trop longtemps qu il pratique son culte
-sans le payer directement , de sa bourse, .pour
qu'il consente à en faire désormais.tous les frais.
Il pourra protester contre la suppression du
budget des cultes, mais il ne payera pas.

Quant au bourgeois, il s'impose déjà pour le.
Denier de Saint-Pierre, poijr'lès congrégations,
pour l'enseignement ultramontain et réaction-
naire, de très grosses enarges pécuniaires. Il
calculera les profits que lui peuvent " rapporter
ses générosités pour les diverses œuvres ou elles
vont et il placera le cuite au dernier raog. Il
sait ce que l'école rcligieuse.lui peut rapporter
d'adhésions parmi les ouvriers ou les paysans,,
il ne sait pas ce que lui rapporterait le cu.l'e. Je
me trompe, il sait que ses sacrifices pour le culte

. et le clergé seraient a peu près improductifs. ,
Les évoques et les curés le savent mieux que

moi et lis ne m sont pas privés de le dire, je
ne fuis que confirmer leurs prévisions.

— Kb bien ! l'Eglise diminuera ses dépenses,
elle réduira le nombre de ses prêtres, que l'on
dit être un peu trop nombreux ; elle se privera,
mais la foi de ses fidèles n'eu sera peut-être
que plus vive.

— Pure illusion que cet espoir. Le peuple de
France est trop païen, ie eatUoilclsme l'a trop
habitué, depuis quinze ou seize siècles1 au culte

! païen des vierges et des saints, aux cérémo-
nies pompeuses, aux enants et à la musique, pour>
qu'il soit possible de supprimer ce luxe sans
porter uns atteinte grave a sa religiosité.

— Mais, ne croyez-vous pas que l'austérité
même du cuite, revenant à ce qu'il était dan»
les Eglises primitives, plus noble et plus sé-
vère, ne revivifia ie'zèlcdans la fol?

— C'est l'espoir de quelques ps'otesîanls. Ils
croient que l'affaiblissement du catholicisme
le.ur sera profltab'e. Ils pensent qu'il se .formera
parmi lès catnoliques des petites chapelles, des
sectes se detacbant de Rome et se rapprochant
du protestantisme. Ceux-iâ te trompent. Le ca-
tuolique français est trop païen, je le répète, et
depuis trop longtemps, pour que le culte sévère
et la . morale rigide du protestant ie puissent
attirer. I [passera de sa foi superficielle aux
saints et de son goût pour les pompes religieu-
ses 'à..l'Indifférence, puis de l'indifférence à l'ir-
réïlgibsité.

L'Eglise i« prévoit, lé eiatat et c'est pour eaia
qu'e la presque totalité de ses prêtres est hostile
à la séparation et à la suppression du budgej
des' cultes. ; 
• — Et que dit de tout cela l'homme politique
qui, en vous, double le philosophe ?

— Il demande au gouvernement quelle est sa
solution du conflit au-devant duquel 11 est aUé
et qu'il a laissé s'ouvrir dans des conditions
telles que l'abrogation du Concordat en doit fa-
talement découler. Or, l'abrogation de la loi de
1802, c'est la séparation sur les bases de la li-
berté, ou la guerre religieuse. Le gouvernement
a-tll fait son choix ? Le mien vous est connu t

L'OPÎHIOH DU « TESPS >
Lé Temps revient sur la question du Con-

cordat et résume un long article par les ré-
flexions suivantes :

Aucun pouvoir arbitrai ne pséserv'e la liberté
civile, ni la liberté de conscience contre les ca-
prices de ia foive, qu'elle soit laïque ou cléri-
cale. Par les concordats, les deux pouvoirs tâ-
cùaient, non pas de tracer des frontières, puis-
qu'il s'agit d'un territoire idéal et que les péné-
trations .réciproque» sont constantes, mais de
s'imposer de* régies de conduite et des'acàordar
l'.un â l'autre de» garanties.

Nous croyons que' la solution était bonne,
qu'eïlH était humainement la meilleure, mais
elle implique et suppose que ni l'Eglise, ni l'E-
tat no seraient tenté* de reprendre d'une maia
ce qu'ils avaient accordcvae l'autre, que tous
deux ne sauraient vivre sans la souci perpétuel
des erflbûenes â prévoir et des menacés a dé-
jouer. Il est clair qua tout traité, comme tout
contrat renferme, pour un esprit pointilleux,
mal' Intentionné ou simplement processif, au-
tant de casus belli qu'il conti*nt d articles.

La Concordat peut devenir un merveilleux
instrument de discorde. Cette métamorpnnsj
n'est pas au-dessus de la malice des hommes,
mais ce n'est pas ce Concordat, nous voulons
dira cette façon dé le comprendre et de l'appli-
quer, que nous avons défendu jusqu'à ce jour.

LES CONGRES
LE CONGRÈS SOCIALISTE DE LILLE

Lille, 9 août.
Ce soir s'ouvra à Lille le troisième con-

grès national du parti socialiste de France
en l'hôtel des syndicats.

C'est, on le sait, un congrès des fractions
guesdlstes. Il durera trots jours. Les con-
gressistes sont au nombre d'une centaine.

LE COMGSÊS IËTERMÎIOMAL DES «lUEURS

Lille, 9 août.

Dans la séance qu'ils ont tenue ce matin
sous la présidence de M. Lameudiu, les
congressistes ont discuté la journée de huit
heures.

M. Stanley, délégué anglais, a marqué
l importance de la questiou et exprimé l'es-
poir qu'après les prochaines élections, elle

,sera fixée plus utilement que par le passé
Les syndicats ouvriers des provinces de'
Durhatn et du Northumberiand, qui étaient
opposés a la Journée de huit henres.en sont
d'ailleurs devenus partisans, ce qui edt de 
bon augure.

'M. Evrard a ensuite rendu compte de
1 état de la question eu France.

• -Un délégué allemand, M. Tokorny, a ré-
clamé quelle lût tranchée par une loi d'E-
tat. D'autres délégués ont pris eusuite la
parole : MM. Ebert, délègue autrichien;
uî^t1'!' *eIé«ue ûei«e, et le congrès a
décidé finalement d'adopter le texte de la
'j-oposltion déposée par les délégués fran-
çais, tendant a la réglementation par une
loi de la journée de travail dans les mines
à huit heures, descente et montée com-
prises. 'I

ON S'ABONNE SANS FRAIS
Dans tous les Bureaux de Postes

i AU < RAPPEL:R|PUBLIQAIN #

IA POESIE A L'ECOLE
LES INSTITUTEURS PATRIOTES

Choix de poésies d'Instituteurs. — L«
Patrie et la Poésie. — Les loisirs

* des maîtres d'écolus.

On a beaucoup disserté, tous ces ténipS*
ci, sur le cas des Instituteurs internationa-
listes; à la tribune de la Cûamore, des ora-
teurs ont dénoncé les maîtres a'éeoies qui
écrivent, dans des journaux scolaires, des
pages dans lesquelles 11 n'est pas parié de
la Patrie comme il conviendrait ; n'al-je ,
pas vu, lors du banquet du 19 juin, dés Ins-
tituteurs lancer a des enfants, du haut du
premier étage de ia Galerie des Machines,
des cartes postales antimilitaristes ?

Par bonheur, tout notre corps d'institu-
teurs primaires n.est pas imbu des théories
chères à MM. de Pressensô, Waiter et Paul
Constans.

Il est des instituteurs patriotes, et qui
proclament, dans leurs écrits, leur , patrio-
tisme ; et J'ai pu, gracia uu ami des insti-
tuteurs, m'en convaincre, . en lisant; de
beaux poèmes dus a des maîtres 'd'école
poètes.

Ces derniers sont assez nombreux ; une
anthologie des Instituteurs, poètes, publiée
11 y a six ou sept ans, sans fracas, nous ré-
véla que ce délicieux Michel Aûadie; l'au-
teur du Pain qu'on pleure, était instituteur
à Saint-Saturnin, dans le Cher, et en môme
temps, nous apprit que Frea'énc Bataille,
que Martial Besson, qu'Antohin Lavergne,
qu'Antonln Perbosc, que Jean Volané, et
que ce ravissant poète provençal, prosper
Estlen. étaient aussi instituteurs.

J'ai donc cherché.dans les pages publiées
par ces instituteurs poètes, des poèmes
dans lesquels est exalté l'amour de la pa-
trie, et je dois dire que je n'ai pas eu ie
soin de beaucoup chercher ; je erm eu qu'à
choisir, au milieu d'innombrables poème*
patriotiques.

Gerbe poétique
Voici, de Frédéric Bataillé', ancien insti-

tuteur primaire, devenu professeur, un
poème, Haut les Cœurs !

Nos vieillards sont penchés dans leur morne

Et pleurent, sans vouloir en être consolés
 e

'
S n̂os tvi&tes drapeaux que le deuil a voilés,
a Oh! disent-ils, qui dont! nous rendra l'espé-

— a Haut les cœurs ! » leur répond l'é.toilè de la
 N. , [France.

Nos pères, sous le uoids brutal du souvenir.
Courbant leurs fronts décnus.et, se frappant la

Murmurent aux vaincus qu'affole la tempête :
« Qui donc te vengera, mère au front de mar-

— « Haut les cœurs : » leur répond la^ voix de
[l'avenir !...

De Maurice Blrig, professeur à- -l*Ecole
professionnelle de Die, voici un Chant
guerrier :

France, entends-tu le son des joyeux olifants,
Annonçant ie grand jour de nos aittes procttal-
„ » . . | nés ?
bntends-ta ces guerriers, qui de leurs voix
_,,., „., hautaines.
Célèbrent la revanche en des airs triomphants ?
C'est le grand bataillon sacré de tes enfants
pou surgiront demain de vaillants capitaines.
lis apportant l'espoir de victoires certaines
Et sauront soutenir la droit que tu défends.
France, entends-tu dans l'air, vibrer cas enants
r-, . , . ;  tragiques?
Cest le refrain de mort des combats héroïques
Ou le fer deviendra le merveilleux métal,
Et demain nous verrons, de nos monts allô-

Comme un soleil vengeur se laver sur les

La Justice, éclairant le monde occidental-

Ritournelle de France

De Laurentin Forgues, instituteur à Or-
besson, une Ritournelle de France! 

Ton soleil a pâli, ma France,
Ton ardeur première s'endort,
S'endort sans foi, saas espérance,

Où sont tes chants joyeux et tous nos rêves d'or?:.
Ils t'ont dit : « Rampe dans la boue.
Que ton aile n'ait plus d'essor, .•:•• •
A nos souQets ten i bien ta joue s

Où sont tes enants Joyeux, et tous nos rêve3 d'or?
Hurlant : a Biflone-lâ de l'Histoire
Qo'ils c/ouient daui la nuit, ses dieux »
Ls bavaient sur tes Jours de gloire

Où sont tes rêves d'or, et tous nos enants joyeux?
France, malgré tout, et quand môme
Forçant l'amour, domptant le sort,
Tu fais qu'on te craint, mais qu'on t'aime
Avec tes enants joyeux et tous nos reves'd'or.
T'armant po'ir la lutte féconde.
Monte, tant que la guerre dort;
Préside au saint du travail du mon le •
Au brun des enants joyeux, au roi des rêves d'Or.

De Louis Puchaux, Instituteur à Giber-
court, Pour ?nt>s élèves :

Enfants doux et rieurs, qui venez à l'école, ,
vos livres tous ic*ras, sans' Jouer en cnemin
Jeunes troupiers futurs, aux lèvre; de carmin. -
Nous aimons wtre grâce et votre candeu-r-iulie;
Quand vous marchez au pa*,ie fusîi sur l'é aulo
torts de votre fierté,nous narguons le germain.
Car vous êtes, enfants, les né) os de Deni-jJa, ,
Vous nous rendez l'espoir qui soutient et con-

[atjie,
Vous Stes les s.ddats de l'avenir Le cong
Qui bout en vous, sei'4 gêné eux et puissant;
Aussi nous vous voyons grandir, l'âme ravie,
Sachant que pour la France, aux jours de ral-

. riiement.
Vous saurez le verser en mourant, hoblemiml
De la mort dont sont moi-ts.dos héros qu'on en-

[vie

Aux Fleurs d'Alsace.
De Maximilien Tiple, instituteur à Sainte

Valze, Aux Fleurs d'Alsace :
Réveillez-vous enfin, c'est l'heure
O fleur-i.des ebamps, ô fmurs des bois
Sous la brise qui vous elfleure»
Ouvrez-vous toutes â la fois
Rappelez les couleurs de France
A ceux qui- gardent daos la coeur
Pour elle, uue vive espéranca.
Une Haine Immense, au vainqueur
Fleurissez toutes au plus vite,
— Bluet. douce étoile des blés.
Coquelicot et marguerite,
Dans un même amour assemblés.
La loi vous défend de paraître, ,, 
O trois couleurs que nous a>Qion's - 
Mai» sous l'œil insoient du rèître
Pavoises la plaine ef les monte.
Jetez vos défis à la face
De la Prussu qui »ous bannit
Et soyez, au pays d'Alsace,
Le fler drapeau qu'on y bénit !

Mais ma cueillette est déjà helife, cî le
bouquet de fleurs patriotiques que je rap-
porte du jardin des instituteurs poète» est
déjà bien gros ; cftoni cependant pçsà'fe*»



mn poème de Jacques Crozet, instituteur à
Sorbiers et auteur du Livre d'or de lu JPc-
#r«'e,-ce poème est intitulé Sabinus :

Sabinus

Trop fier pour supporter l'atroce joua romain,
Son grand cœur, qui tout bas, parlait da déli-

vrance,
Enflamma son ardeur et lui mit dans la main
L'arme au fer a tére du sang de la vengeance.

— Gaulois ' s'écria- 1 11 debout tous et demain
La Gaule sera libre ! « A ce cri d'espérance
Beaucoup ont répondu, mais ils s'arment en

[vain j
Les Romains prévenus, brisent la résistance.

Il se cacha neuf ans, et puis fut arrêté,
Et devant l'Empereur, amené garotté,
Vespasien, sans pitié, lui lit trancKer la tSte.

îl a rêvé son rSve et ne l'a pas vécu ;
Mais il est baau d'avoir, même eu tombant

[vaincu,
De la liberté sainte, entrepris la conquête.

J'ai cité ces courts extraits de poèmes,
œuvres da nos instituteurs, — et J'aurais
pu en citer beaucoup d'autres, — afin de
témoigner que, dans nos villages, à l'école
publique, les maîtres ne sont pas tous inter-
nationalistes ; il en est encore qui sont pa-
triotes et le proclament. Mais pourquoi
aucune des croix distribuées le 15 juin, aux
instituteurs, n'est-elle venue rougir la bou-
tonnière de l'un de ces Instituteurs patrio-
tes, qui ont su s'élever au-dessus de leurs
journalières occupations, et consacrer leurs
loisirs à écrire des poèmes dans- lesquels
Ils chantent a tout ce qui vaut d'être chanté »,
selon le mot de M. Edouard Petit, inspec-
teur général de l'Université « le printemps,
l'amour, l'enîaace, surtout la Patrie ».

CSaravan.

DECLARATIONS DU OARDIML MERRY DEL VAL

Paris, 9 août.

Le cardinal Merry del Val a fait à une
personnalité catholique considérable des
rléclarations importantes sur le conflit quia
Jclaté entre la France et le Vatican.

Ces déclarations, quoique rétrospectives,
puisqu'elles datent du 12 juillet dernier,
c'est-à-dire gavant l'incident des évoques,
sont, comme pourront le voir no3 lecteurs,
de la plus haute importance, surtout en ce
qui concerne le pouvoir temporel, dont le
sens est défini tel qu'on le comprend et
l'explique à cette heure dans les hautes
sphères du -Vatican. Voici les déclarations
faites par le secrétaire d'Etat du Saint-
Siège:

Jjp ne, crois pas que le gouvernement français
«oit assez malhabile pour s'engager sur le cas
dés., évêqués de Laval et.de Dijon. Les affaires
dé ces prélats sont d'ordre disciplinaire ecclé-
siastique. Ce serait une trop bonne affaire pour

,xipU3 si le gouvernement français faisait la rup-
;ture en prenant la défense de deux évëques
lûotaV la dignité sacerdotale est si gravement
suspectée:
 Si on avait rompu à propos de la protestation

; pontificale relative au voyage du président de
la République a Rome, notre position devant la

! catholicité aurait été moins bonne, car cette
; protestation mettait en question le pouvoir tem-
porel. Et, à propos du pouvoir temporel.lalssez-
imol vous dire que nous n'aimons pas ce mot. Il
| faudrait que le gros public le sût bien.

.- Le Saint-Siège ne réclame que son indépen-
dance matérielle, indispensable à son indépen-
dancemorale. 11 lui faut la faculté de corres-
pondre avec les 400 millions de catholiques du
monde. Cette indépendance, ces facilités, le mot
pouvoir temporel ne les exprime pas. Pouvoir
temporel Implique administration, justice, fi-
nances, police, beaucoup de choses dont le
Saint- Siège peut se passer, mais il ne peut pas
se passer de l'indépendance matérielle. Voilà
ce qu'il faut faire savoir.
 Pour en revenir au gouvernement français,
s'il avait rompu avec la Papauté sur la ques-
tion de la protestation, cette question étant liée
à celle dd pouvoir temporel, nous aurions été,
je yotUu-le ..répète, en ? moins bonne ïpositîen ; \
mais, rompre pour défendre deux évêques accu-
sés de fautes graves, ce serait trop fort. Ils n'o-
seront pas, à Paris, se mettre aussi ouverte-
ment dans leur tort.

En tout cas, sachez bien que le Saint-Slêge
ne cédera rien de ce qu'il est de son devoir
impérieux de maintenir. Il y a quelques jours
encore, nous avons examiné la question de sa-
voir si, pour donner une marqua de notre
isonne volonté, nous ne changerions pas le nonce
de Paris. îiîgr Lorenzelli ne nous semble plus
persona grata. En lui donnant un successeur,
sous un autre gouvernement, nous aurions, par
cet acte de condescendance spontané, aplani les
difficultés, mais des informatloES nous sont
tenues que le ministère français était décidé à
'lie sa trouver satisfait da rien, à chercher et à
saisir tous les prétextes de querelles. Tout bien
pesé, nous avons donc résolu de laisser Mgr Lo-
renzelli à Paris.

Dieu -pourvoira à l'avenir. Le Saint-Père ne
îera rien* pour hâter le dénouement, il l'attend.
En vain nous dit-on que les évêchés resteront
vacante. Nous n'accepterons jamais pour un
évêché. un prêtre que nous ne jugerons pas
digue. Rien ne forcera la main an Sainï-Pôre
sur cette question essentielle du choix d'évêques
irréprochables.
r Certains des évêques qui ont été nommés à
jj&aràs et qui n'ont pas été institués, ne le seront
jamais. D'aiUanrs, pour prendre des décisions
Xilus réfléchies an sujet de3 institutions canoni-
ques, -le Papa. « îfc.oia de confier l'examen des
'dossiers dit* candidats à une congrégation. C'est
.d'après l'avis ce cette congrégation qu'à l'ave-
W U -accordera ou refusera l'institution,

• DÉPÊCHE D'TIH. DÉPUTÉ BRETON

A Ksl' RltRRY DEL VAL

Morlaix, 9 août.

M. de i'Estouibeillon, député du Mor-

bihan, de passage à Morlaix, vient d'expé-
dier le télégramme suivant :

A S. E. le cardinal Merry del Val, Rome
Au nom des Bretons catholiques du pays de

Vannes, que j'ai l'honneur de représenter, je
prie Votre Eminence de vouloir bien déposer
aux pieds de N. S. P. le Pape Pie X l'expres-
sion du plus profond et du plus inébranlable
attachement de ses fils du pays d'Arvor et leur
protestation Indignée contre la rupture criml-r
nalle et voulue, perpétrée au grand détriment
de là France.

Marquis de L'ESTOURBEILIONJ
député du Morbihan.

  '  "'  <9> '—————————

INCIDENT DÉCORI-SYNDOU
:i "v' Paris, 9 août.

La Libre Parole a annoncé, sous la signa-
ture de M. Gaston Méry, qu'une plainte
avait été déposée entre les mains du bâton-
nier de l'ordre des avocats contre M* Félix
Décor!, l'avocat bien connu, par les sœurs
de Syndou, le meurtrier de M. David.

Un rédacteur de la Patrie est allé voir M.
Gaston Méry et lui a demandé de bien vou-
loir lui donner des renseignements com-
plémentaires au sujet de la nouvelle dont il
s'était fait l'éditeur.

— Le renseignement est-il bien exact ? A-t-il
demandé à M. Méry.

— Son authenticité ne peut faire aucun doute,
a répondu ce dernier. Prenez plutôt connais-
sance de la lettre suivante qui vient da m'être
adressée: •

« Cher Monsieur, . .
« Les sœurs de Syndou viennent de porter

plainte auprès du conseil de l'ordre des avocats
contre M* Décori. C'est un grave événement,
qui aura des suites utiles pour le malheureux
prisonnier. Je viendrai vous voir aujourd'hui
mardi et Je vous apporterai des documents inté-
ressants. 

« Signé: Hans BROSSARD. »
M. Hans Brossard, ajoute la Patrie, est, on

s'en souvient peut-être, ce Jeune peintre ami de
M. Syndou qui n'a Jamais cessé de défendre le
meurtrier de M. David.

— Quels sont ces documents dont parle M.
Hans Brossard? avons-nous ensuite demandé a
M. Gaston Méry.

— Je ne le sais pas encore, mais, cependant,
Je n'ignore pas les raisons de l'attitude prise par
Mlles Syndou à l'égard de M' Décorl.

Les sœurs de Syndou se plaignent que
M* Décori n'ait pas pris la défense de leur frère
comme 11 aurait dû le faire. M» Décorl, contrai-
rement au désir de Syndou et de sa famille,
aurait négligé un certain nombre d'arguments
de nature à impressionner dans un sens favo-
rable les Jurés.

— N'y a-t-11 de la part de Mlles Syndou que
des reproches touchant le talent et l'habiieté
professionnelle de M' Décori ?

— Mlles Syndou et M. Brossard m'ont parlé
d'autres faits infiniment plus graves, de visites,
de démarches, d'accords intervenus entre la
défense et la partie civile.- J'ai répondu à ces
demoiselles que ce qu'elles me disaient là était
d'une nature extrêmement délicate e! qu'on
n'avait pas le droit de laisser planer de tais
soupçons et de porter de telles accusations sans
en avoir lés preuves formelles.

Elles m'ont répondu qu'elles possédaient ces
preuves, qu'elles en avalent constitué uu dos-
sier et qu'elles étalent décidées, si, contraire-
ment à ce qui leur avait été formellement
promis, leur ïi ire ne bénéficiait pas d'une me-
sure gracieuse, d'informer le conseil de l'ordre
da ce qui s'était passé. Je ne sais pas autre
chose.
£ 1 —~—4 w« « „ .«£$&»-> 1 ^~-_ i H. *

Sous les mura da Port-Arthur, —
 'rw*.. En.Mandchourla. — L'état

f d'âme russe

.L'ASSAUT DEPORT-ARTHUR
Récit de Réfugiés

Ghé-Fou, 9 août.

Deux cents Chinois et cent cinquaute
fusses, la plupart ayant quitté Port-Arthur
le 4 abut.sont arrivés pendant ces dernières
yihgt-quatrfr' heures',^ Plusieurs 'Vnt'éfë''
témoins oculaires des trois jours de combat
sous Port-Arthur.

Ils démentent que les Japonais ne soient
qu'à une verste de Port-Arthur. Quinze
verstes les séparent encore du fort Intérieur.
Les Japonais s'efforcent de pousser active-
ment leurs tranchées dans la direction de la
forteresse. Les Russes se contentent de les
canonner et ils harcèlent ainsi d'une façon
continue les terrassiers japonais-.

Les Japonais auraient une soixantaine de
canons en position sur la colline du Loup et
dans le voisinage. Ils ont l'intention, évi-
demment, d'étreindre graduellement, mé-
thodiquement, Port-Arthur.

Un témoin oculaire de l'affaire de la col-
line du Loup, les 23 et 27 juillet, dit que
quatre mille Russes défendaient la position,
dont tous les abords étaient flanqués de
saillants à 45 degrés et à plusieurs étages.
Maintes fois les Russes, rejetant leurs fusils,
se sont emparés de blocs de pierre qu'ils
ont précipités. Les blocs, rebondissant d'é-
taga en étage, broyaient les assaillants, en
faisait une hécatombe plus terrible que les
balles.

Les Russes avaient dissimulé sous les
glacis. et en avant dans la campagne des
torpilles terrestres, composées d'une couche
de pyroxyline recouverte de quartiers de
rochers, masquées sous des mottes de
gazon.

Quand ces mines faisaient explosion, elles .
projetaient les rochers à des distances d'une,
à deux verstes. On affirme qu'une de ces
mines a anéanti deux escadronsde cavalerie:
japonaise, dont quatre hommes seulement
ont survécu et ont été faits prisonniers.

Quand les Russes se sont enfin rendus
maîtres de la position, cette colline du Loup
dominait tin véritable charnier. Les ca-
davres touchaientles cadavres. Les entrailles

des chevaux et les entrailles humaines s'en-
tremêlaient. Les prisonniers japonais au-
raient raconté que, dans un 'village chinois
mitraillé par des batteries russes, une étroite
rue était comblée de morts, de mourants, de
blessés empilés.

Quand la nuit est tombée, le 27 juillet, les
soldats combattaient depuis quarante-huit
heures ayant eu infiniment peu d'eau, de
nourriture et de repos. Ils ont été relevés
par les réservistes, qui sont venus précédés
de musiques, jouant l'Hymne national. Une
fois l'Hymne terminé, toutes les troupes
ont poussé des hourrahs pour le czar.

On annonce qu'il y a 10.000 maladies et
blessés à Port-Arthur. Les Russes sont en
pourparlers avec les Japonais pour que le
vaisseau-hôpital Mongolia soit autorisé à
partir avec les malades.

D'après des renseignements dignes de
créance, 8 navires de guerre, soutenus par
les troupes de terre, à Port-Arthur, ont
pris part à la récente bataille.

Tché-Fou, 9 août.

On a entendu depuis hier soir, à 6 h. 1/2,
jusqu'à ce matin 3 h. 1/2, dans la direction
ie Port-Arthur, des coups de canon tirés
de minute en minute.

Les passagers d'une jonque qui a quitté
Port-Arthur le 6 août déclarent que depuis
le 28 Juillet on ne s'est pas battu ; seules les
batteries ont échangé des volées de temps à
lutre.

Un ingénieur qui connaît la forteresse
l'une façon approfondie déclare qu'il fan-
ara aux Japonais au moins quatre semaines
pour fortifier les collines qu'ils ont capturées
Bt y monter des canons de gros calibre. Ce
travail devra être accompli sous le feu des
Russes.

Toklo, 9 août.

Un détachement de cosaques s'est avancé
aujourd'hui des avant-postes japonais à
Sensan, maïs il s'est replié aussitôt.

L'Escadre de la Baltique /

Londres, 9 août.

On mande d'Odessa au Moming Leader
lue huit navires de la flotte volontaire
msse et quatre transports sont affrétés pour
iccompagner l'escadre de la Baltique.

Une dépêche de Lisbonne annonce l'arri-
vée d'un transport militaire russe dans ce
?ort.

L'Incident de Nlou-Tchouang

Paris, 9 août.

D'après des renseignements parvenus au
ministère des affaires étrangères, l'incident
mquel aurait été mélangé l'agent consu-
aire français à Nlou-Tchouang a été très
îxagérô. Cet incident, en réalisé très inal-
rnlflant, a été réglé aussitôt et n'a eu et ne
laurait avoir aucune suite.

Courrier confidentiel

Saint-Pétersbourg, 9 août.

Le capitaine d'état-major Potet, estafette
nilltaire de Sa Majesté, qui fait la navette
intre Liao-Yang, Moukden et Sainl-Péters-
)ourg, chargé uniquement de la remise à
'empereur des rapports et des lettres eonfî-
lentielies d'Alexeîeff et de Kouropatkine,
ist de retour a Péterhof .

Le capitaine Potet a remis à l'empereur
me lettre de Kouropatkine disant que l'état
les troupes est bon, mais qu'elles sont éner-
vées par l'attente. Kouropatkine réclame
l'urgence l'envol des troupes promises
tins! que l'expédition de canons a tir ra-
>ide. En conséquence, le général Sakha-
•ofï, ministre de la guerre, a été mandé
mssitôt a Péterhoff,

Le courrier militaire 'a remis également
m rapport de Kouropatkine annonçant que
e général Stoessel lui a accusé réception
le 65,000 projectiles Schrapnels, obus, etc.,
irrives à Port Arthur par le navire trans-
>ort Niou-Tchouang provenant d'In-Kéou
it ayant réussi avant la dernière attaque
i franchir là zone du blocus et à arriver
lain et, sauf à Port-Arthur. ^«a.

s.,:;" La Situation à Port-Arthur i?$'
tm~ et.adLlao-Yang ;.<;>$,

':' :"'-': <•-'-• ; : f.Moscou, 9' août. "'•"'
9'ES%pîtâ^è'>-t^e 0:f#o^'^fWÉt%ifrMê
cl, venant de Moukden et se rendant à
Saint-Pétersbourg, raconte qu'il a visité le
rénéral Kouropatkine, à Liao-Yang, et le
ténéral Stoessel à Port-Arthur.

Il parle avec admiration de la tenue et du
noral des troupes russes à Liao-Yang et dit
[d'il a trouvé le général Kouropatkine
IUSSI calme, aussi résolu et aussi bien por-
ant qu'à son départ de Saint-Pétersbourg.
..'activité du général ne se relâche pas un
seul instant, la nuit comme le jour.

Le même officier dénonce la fausseté des
îouvelles des journaux étrangers d'après
esquelles le général est représenté comme
deîlli et amaigri. Son calme se communi-
pie à ceux qui l'entourent. Le capitaine
'otet, qui a quitté Port-Arthur par J'avant-
lernler train de cette place, estime que la
rille tiendra encore longtemps.

Séclarations du Générai Kouropbtkln»

,...., Saint-Pétersbourg, 9 août.

. Au cours d'une interview avec un officier,
e général Kouropatkine a déclaré que ce
l'était pas par l'art de la guerre seul que
'on gagne des campagnes, mal3 parl'esprlt
[ui inspire les troupes.

« L'esprit de mes gens et leur confiance
lans la victoire, a-t-il ajouté, est inébran-
able, et toute l'armée, jusqu'au dernier eo-
laque, est convaincue que nous rétablirons
mtièrement et totalement l'honneur des
irmées russes, même al la guerre devait
lurer deux ou trois ans. »

Une dépêche de Ché-Fon, 9 août, dit
[u'on a entendu, depuis hier soir, â dix
leures et demie, jusqu'à ce matin à trois
ieures et demie, dans la direction de Port-
Lrthur, des coups de canon tirés de minute
in minute. Les passagers d'une jonque qui
: quitté Port-Arthur le 6 août, déclarent
[ue depuis le 28 juillet, on ne s'est pas

battu. Seules les batteries échangent des
volées de temps à autre.

Un Ingénieur qui connaît la forteresse
d'une façon approfondie, déclare qu'il fau-
dra aux Japonais au moins quatre semaines
pour fortifier les collines qu'ils ont captu-
rées et pour y monter des canons de gros
calibre. Ce travail devra être accompli
sous le feu des Russes.

Formation de Corps volontaires

Vienne, 9 août.

On mande de Belgrade à la Neues Tag-
blatt que le comité de formation des corps
volontaires pour la Russie, qui avait dû
cesser de fonctionner à la suite du refus de
la Russie d'agréer des volontaires serbes,
vient de recevoir l'avis que l'administra-
tion de la guerre de Russie s'est ravisée et
qu'elle est prête à agréer 2,000 volontaires
serbes pour la Mandchourie.

Le comité prend des mesures pour faire
partir un corps de volontaires sans retard,

Les Navires russes en Croisière

Plymouth, 9 août.

L8 vapeur Manora est arrivé aujourd'hui
de Calcutta. Son capitaine annonce qu'à
25 milles au sud du cap Finistère, il a ren-
contré un grand croiseur à trois cheminées
et deux mâts, battant pavillon impérial
russe, avec le pavois de combat.

C'était évidemment un des transatlan-
tiques récemment achetés à l'Allemagne.
Le croiseur a intercepté le Manora et lui a
demandé d'arborer son pavillon, ce que le
vapeur anglais a fait, puis le croiseur a
continué sa route.

Les Combats sous Port-Arthur

Saint-Pétersbourg, 9 août.

Une x correspondance de Moukden com-
plète les renseignements que l'on possédait
sur les combats des 26 et 27 juillet, à l'ouest
de Port-Arthur. En voici les termes :

« Après que la première attaque japo-
naise a eu été repoussée, nos troupes, de-
vant la supériorité des forces ennemies, se
sont repliées en plein ordre sur la colline
du Loup. Fatigués par deux Jours de com-
bat, lés Japonais ont suspendu leur attaque,
mats ils l'ont renouvelée le 15/28 Juillet.
Nos troupes n'ont pas accepté le combat et
se sont repliées sur la forteresse. Le moral
de la garnison est excellent. »

LQ Question des Dardanelles

Constantinopîe, 9 août.

La Porte, appuyée par l'Angleterre, de-
mande qu'à chaque passage de bâtiments
dans les Détroits, la Russie fasse une com-
munication écrite.

De plus, les navires devront franchir sé-
parément les Dardanelles.

Commandes à l'Usine Krupp

Berlin, 9 août.

La Russie a commandé à la grande usine
d'Essen une grande quantité de rails et de
traverses.

Elle négocie en ce moment l'achat de ca-
nons pnetimatiques.

A L'EXPOSÎTIONDE SAINT-LOUIS
VIFS INCIDENTS  •

Saint-Louis, 9 août. ..

Devant l'insuffisance lamentable des re-
cettes, que d'ailleurs le gouvernement fé-
déral annonce l'Intention de saisir pour
rembourser ses avances, l'adlmlnistratton
de l'Exposition a imaginé de frapper d'une
taxe de 25 0/0, calculée sur ses propres
évaluations, toute vente faite dans les pa-
lais et les galeries.

Les commissaires étrangers ont naturel-
lement protesté contre cette énorme sur-
charge, ajoutée aux droits de douane et qui
rend impossible la liquidation des objets
exposés. Le commissaire général hollan-
dais a déclaré qu'il refusait d'accepter cette
arbitraire mesure et il s'est rendu dans sa
section pour assister à la vente d'un pro-
duit qiieîcanque. Les agents de l'Exposition
ont. refusé, de, Ms&er.-l'opération, s'achever
et ont.iéclamé M^i^é&mhâtâiMïàsi ,-.,,- 1
 '"Coaiflïe-le- commissaire général hollan-
dais ordonnait aux exposants de passer ou-
tre, les fameux Jefferson-Guards, qui lais-
sent piller et ravager les galeries, ont voulu
le mettre en état d'arrestation et se sont li-
vrés à une brutale manifestation sur- sa
personne.

L'incident fait grand bruit et, & la suite de
beaucoup d'autres, mécontenta les com-
merçants étrangers.

 . 1 ~. «_-. * ..«^JgB—«- '• M.'.. ..,. Il I I , .

Nouveaux détails. — Comment prit
l'fncondie. — Los blessé». —

L'enquSts

Toulon, 9 août.

Cette nuit, les pompes ont continué à
fonctionner et à inonder les décombres. Ce
matin, les pompiers ont rentré leur maté-
riel, mats les chaloupes jettent toujours sur
les décris fumants des torrents d'ean.

Des escouades de marias, armés de pio-
ches, fouillent les amas de boue noirâtre
et de poutres carbonisées. On a retiré des
rouleaux de linoléum carbonisés, des mor-
ceaux de filin, etc. Tous ces objets sont
entassés devant les cales et un tri sera fait
de ce qui pourra encore servir.

Le premier-maître Hygonl qui a 'été
blessé, a passé une bonne nuit et son état
semble s'améliorer.

L'Erttjuëto .

Toulon, 9 août.

L'enquête sur l'incendie de l'arsenal a
été commencée par les soins de la gendar-
merie, mais elle n'a pour le moment donné
aucun résultat. Il sera très difficile de dé-
couvrir les causes du sioistre.

. M.Legras,commissaire du gouvernement,
a également travaillé de son côté et a délé-
gué M. Dutrey, commissaire spécial de po-
lice, pour rechercher les causes de l'incen-
die.

M. Dutrey s'est mis à l'œuvre aussitôt,
mais on ne connaît encore rien sur ce qù'U
a îatt. D'ailleurs, son travail est à peine
commencé et rien de bien précis ne s'en
dégage pour l'instant. J'ai voulu néanmoins
me renseigner et je me suis adressé à plu-
sieurs personnes haut placées dans le monda
maritime. De ce qui m'a été dit, il ressort
qu'on examinera l'hypothèse d'une négli-
gence et celle d'un accident.

La première pourrait être acceptable, car
on sait que dimanche un certain nombre
d'ouvriers ont travaillé dans un des bâti-
ments incendiés. Il leur est bien défendu
d'allumer du feu pour faire chauffer leurs
aliments, mais on pourrait fort bien ad-
mettre qu'ils ont enfreint le règlement. Une
étincelle aurait pu jaillir et communiquer
le feu aux nombreuses matières Inflamma-
bles qui se trouvaient enfermées dans les
magasins, Le feu aurait pu couver pendant
toute l'après-midi et éclater la nuit subite-
ment.

On pourrait aussi croire que les ouvriers
ont fumé et qu'ils ont négligé d'éteindre
suffisamment une allumette, un bout de ci-
garette ou un culot de pipe.

L'ÉBŒEÏÏjiË FALAISE
A Dieppe. — Ensevelis sous le Sable,

Deux morts

Paris, 9 août.

On télégraphie de Dieppe au Pttit Pari-
sien :

o Tout le monde connaît les hautes fa-
laises qui bordent notre côte et qui attei-
gnent à certains endroits plus de cinquante
mètres de hauteur. Battues à chaqne marée
par la mer et crevassées par les infiltra-
tions, ces falaises s'éboulent par parties,
constituant un danger permanent pour la
population maritime occupée à la pêche
dans les rochers découverts à marée basse.

« Un de ces éboulements s'est produit
hier, vers cinq heures du soir, près de
l'endroit dit la « Femme Grosse ». Un
énorme bloc, dont on ne peut encore esti-
mer le volume, s'est détaché et est venu
s'abattre sur la grève en causant l'enseve-
lissement de deux femmes occupées à la
cueillette des moules, la femme Lemonnier,
âgée de soixante-quinze ans, et sa belle-
fille, Rosa Gaillard.

« Le bruit court que plusieurs touristes
seraient également ensevelis. Une compa-
gnie du 129" d'infanterie a été requise pour
rechercher les victimes, »
i i| m ! i i ii n i rtTjffiplwi i w muni ,iii i ii iwM

COHDAMRÊ A MORT PAR COMTUMCE

Pau, 9 août.

Le nommé Armand Aguerre, âgé de
38 ans, vannier à Aicirits,a été déclpré cou-
pable de vol qualifié et de tentative d'assas-
sinat et condamné à la peine de mort par la
cour d'assises des Basses-Pyrénées.

H est vrai qu"Aguerre est en fuite et a été
condamné par contumace.

LE MPJGEÀBJLSj LEBMJDY »

Mantes, 9 août,

Le dirigeable Lebaudy a fait ce matin à
six heures une nouvelle ascension. Malgré
le temps brumeux et une assez forte brise
qui soufflait du nord- est, les expériences
d'évolution et, l'atterrissage ont eu Heu
sans aucun incident.

Le dirigeable s'est admirablement con-
duit. M. Juchmès a pris, au cours de cette
ascension, da curieuses et intéressantes
photographies.
^-^w-~-~y--^-~.,——— «».Jj>^jfc«, l. ) .i,,,. , m „ ,...,.,i.ij.„.-j,n.

te,:&&j?fl:,dfis' |f $p8.,da Café
Toulouse, y aouC

La soirée d'hier a été mouvementée; à
l'heure de la fermeture des grands cafés.

Le3 agents de police avaient voulu arrê-
ter un curieux pour refus de circuler. La
foule a pris parti contra les agents, qui
ont procédé à diverses arrestations. Ces
arrestations n'ont pas été maintenues. Les
grévistes sont étrangers à cet incident.
'.-t^H^^Mt^^„^_„,.,^^„.^.,,,_,ll,1^_,^,,^^^^UW , „,,,.,, ,,, , ||,,|, ,,,,, ^,^^^„__

U Fraies eî MJte maîgaolies
Paris, 9 août.

La princesse Ravero, le sieur Rainitaim-
bazopy, ancien premier ministre de la
reine da Madagascar et plusieurs autres
personnages ont avancé en 1883, au gou-
vernement malgache, des sommes qui n'ont
pas laissé d'être importantes, car la prin-
cesse avait prêté & elle seule 40,000 piastres,
soit 200,000 francs.

Des acomptes successifs leur furent ver-
sés, mats la princesse Ravero est encore
créancière de îéS.OOO francs et les sommes
dues aux autres prêteurs montent encore à
près de 100.000 francs. Ils se sont adressés
au général Galliéni et, sur son refus de les
rembourser, Us ont saisi le tribunal de
Tananarlve, qui s'est déclaré incompétent.
Le ministre des colonies leur a également
opposé une fia de noarecevolr. Ils ont
alors saisi le conseil d'Etat.

Or, le conseil d'Etat ne s'est pas reconnu
compétent non plus. Son arrêt porte en
effet que la question se rattache à l'exercice
des droits de souveraineté résultant pour
la France de la prise de possession de Ma-
dagascar et que ce n'est pas au conseil
d'Etat qu'il appartient d'apprécier si, par
suite de cette prise de possession, l'Etat
français est tenu des dettes malgaches.

A L'ÊTEANQEn
La Klsslon du Cardinal Vannut

e
i„

R°me,9août
Le cardinal Vincent Vannutelli »«

tendu vendredi à Rome. B8t au
Dans un rapport adressé au Pape lo

dlnal exprime sa profonde satisfaction N
l'accueil enthousiaste qu'il a rer-n 9e

Irlande et surtout de l'attitude pleine H etl

fôrence des autorités anglaises. e ̂

 Tremblement de Terr>*

Wellington (Australie), 9 août

Une violente secousse de tremblempnt „
terre a été ressentie ce matin a 10 h 22 8

Plusieurs bâtiments publics ont et/'
dommages. Ua grand nombre d'habit-tr11'
particulières et de boutiques ont été iit?
tes. On ne signale aucun accident de n»
sonnes. La secousse a été ressentie £«
lés deux îles. ^""eûan!!

Hausse du Elle en Amérique

Chioago, 9 août.
Le blé est monté hier de 4 1/8 à la suit'

de forts achats des caissiers. *
On a annoncé que la récolte était atteint.

de la rouille. *"«ai»

LA Catastrophe de Puebio

Pueblo, 9 août.
On a retrouvé soixante-trois cadavrea *„

l'accident de chemin de fer.
 s ae

Il est possible que la liste complète a»»
victimes ne soit jamais connue. " s

 M ~- mfflir

Eehos & Jtowelîes
AI.LOI AU.O!

On peut lire dans la cabine téléphonl™
d'un bureau de poste de Versailles le pif.
card suivant :

Avis: L'expreBsion « Allô » est interdite
de la façon la plus absolue.

« Pour répoudre à un appel d'abonné ou
de bureau, poser la question : Qui ûeman.
dez-vous. »

Pourquoi cette interdiction rigoureuse?
En quoi l'expression « Allô » est-elle plu*

indiscrète que la question : 0 Qui deman.
dez-vous?» 11 doit y avoir là-dessous ae»
raisons que la raison ne connaft pas.

OBSËQUES CANIHES

Ne souriez pas. Il n'y a rien de pins se.
rieux. L'entrepreneur de pompes funèbres
« pour chiens » existe ; Il habite huitième
avenue à New-York. C'est un personnage
très digne, très grave, un pou triste, ainsi
que le comportent ses pénibles fonctions.
C'est à luiques'adressent les vieilles dames
milliardaires qui pleurent la mort d'un
« toutou » aimé et qui veulent oïïtir au
pauvre chéri des obsèques magnifiques et
touchantes.

Au surplus, voici la note des frais funé-
raires d'un enterrement dont la plupart des
Journaux transatlantiques ont parlé le mois
dernier. Nous n'inventons rien. Ces choses-
là, du reste, ne s'improvisent pas...

Le « défunt » dans l'espèce s'appelait
Dane, C'était un beau setter Irlandais, que
sa maîtresse, Mme William L..., choyali
comme son enfant. H fut enterré au cima-
tlère de Hartsdale, au milieu d'une fouie
d'amis et surtout de curieux.

L'embaumement avait coulé 250 francs,
le cercueil de chêne avec montures eu
argent 500 francs, le linceul 300 francs, le
convoi 650 francs, les fleurs 250 francs et
les voitures 375 francs. Soit plus de 2 300
francs d'obsèques.

Mais bah ! on ne paye jamais 'trop cher
dix ans •— voire quinze ans — de fidélité.

' LA POPUUITÎON DE BERLIN

Là population de Berlin touche & son
deuxième million. Un recensement fait, u
y a quelques semaines, sur l'ordre de Guil-
laume II, vient de donner exactement le
"chiffre de "ï'rnWidtf "967.7Ô7 habitants. ' ;

Les prévisions étalent, il est vrai, plus
optimistes chez nos voisins.qui comptaient
que Berlin aurait, dès le mois d'août, ses
deux millions d'habitants.

Depuis le commencement de l'année, le
chiffré de la population berlinoise s est
accru de douze mille habitants. Si la pro-
portion se maintient, il faudra encore quel-
ques uiois â la capitale pour atteindre com-
plètement son deuxième million.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Paris, 9' août 190i.

La pression barométrique 'a baissé sur tonte
l'Europe. Elle resta cependant supérieure a
Ï85 m/ta sur nos régiops et dans le sud des lies
Britanniques. Une zona de fiasse pression per-
siste sur le Nord-Est du CMtiEenî.

Le vent est faible du Sud au Pas-de-Calais.
Il souffle dtt Nord ea Bretagne et de l'Est eu
Provence. Des pluies sont tomeées dans w
Nord-Ouest de l'Europe. En France, on signais
des orages au mont Aigoual, a Cette et a B«-
ritz. r„a

La température a baissé généralement. &>»
était ce matin de 8» à Bodo, if a Samt-Péte«-
bourg. v;« a Paris. SP à Lyon, 27* à PerpifeW.
Ou notait 15* au Puy-de-UJcoe et au Venwux.
U- au Pic du Midi. En France, tin temps o»
geux on beau est probable, avec tempera»'"
voisine da la normale.

A Paris, hier l'apws midi, nuageux. l-a ^r.'
péràture moyenne (1B°4) a été supérieure aeJ'
à la normale (i8'l). Depuis hier midi, tempera-
tura roa-ximum 28'D. minimum 1**8. Barpœeue
à 7 heures du matin ï®i m/m 4, stationnais .*
10 heures, A )a tour Eiiïei, température nw»*
rnum jf* le 8 à 8 tanças du toir; mimmom,
16'0. le 9 à 1 heure du matin. wt

Situation particulière aux ports : la msr #»
belle sur toutes nos eûtes.

:i FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
„., du 10 Août ^904 — 63 —

|' PAR

DEUXIÈME PARTIE ./

- LES AMOUREUX DE ROLANDE

""—Une Jolie 'crapule, quoi. Ce n'est pas
rare. „'. , ,

— De bonne famille, n'oublie pas, c'est

• — Gû ! ceux-là non plus... On n'a pas
de peine à en trouver...

— EU bien, le Jour où tu l'auras trouve,
ijelui-ia.,.

— Nous l'enverrons Jouer de la mando-
line sous les fenêtres de la demoiselle. ,
 — On ! pas si vite.
> — C'est vrai, d'abord, les petit» arrange-
ments à prendre avec lui.

— Non,
— Quoi donc alors '?

- — D'abord la petite canaillerië. ..
— Que diable as-tu donc l'intention de

lui faire ?.,. , . .
— Mais, imbécile, ce n'est ni moi... ni

toi... qui la ferons, la canaillerië... C'est
lut, -lui tout seul...

.. Et pas une canaillerië ordinaire,
entends-tu, mais quelque chose qui en
taille la peine... quelque enose qui lui
tienne suspendu sur sa tête.,, pendant une
bonne dkaine d'années.» le procureur de

la République, la cour d'assises et tout ce
qui s'ensuit... ~- t;v...,

— Je commence à saisir.
-^- Ce n'est pas mailieureur. •• ' '
— Le truc du cadavre...

Et il ajoutait gracieusement, pour mon-
trer à Deîorme qu'il avait bien compris ;

— « Vous avez un petit cadavre dans
votre existence... Si vous ne marebez pas
aussi droit que Je le désire, Je déterre le
cadavre et Je vous laisse vous débrouiller
avec les gendarmes, qui vont le trouver
tout à l'Ueure. »

— Tu crois que ça ne vaut pas mieux
qu'un engagement sur papier timbré ?

— Ça enlève toujours à notre jeune
homme l'envie de faire intervenir la justice
dans le règlement des petites affaires.

— Et si c'est moi qui en joue... du cada-
vre...

— Oh ! Je sais d'avance que ce sera bien
fait.

— Crois tu que j'obtiendrai un peu plus
du cinquante pour cent ?

— Toi !... tu le feras aller, si tu veux, au
cent pour cent ! — Seulement !...

Il se gratta l'oreille :
— Le difficile, ce n'est pas de jouer du

cadavre...
— C'est de le fabriquer...
— De le fabriquer de telle façon qu'on soit

seul à en connaître l'existence... seul à pou-
voir s'en servir.

— Trouve-moi seulement le jeune hom-
me.

— Et quand je l'aurai trouve.
— Moi, je lui fournirai la canaillerië, celle

qui conduit en cour d'assises.
— Tu la fourniras,.. Savoir s'il voudra

s'en servir...
— Fie-toi à moi, Trols-Pattes. Il s'en ser-

vira... et même sans se faite prier..» . , 
— j£t alors...

— Alors, tu disais bien : ça vaudra du
cent, pour cent.

A quelques jours de" là, dans le grand
salon de l'International-Club, la partis bat-
tait son pleic.

Depuis près d'une semaine, un Egyptien,
— Bouîak-bey — tenait banque ouverte et
perdait son argent avec cette superbeindlf-
férence des fils du prophète qui résument
ainsi tous les hauts et tous les bas de la
fortune : C'était écrit, !

Parfaitement inconnu, d'ailleurs, huit
jours auparavant, de ceux qui se bouscu-
laient à présent pour ponter sur sa banque
et se partager ce qu'il semait avec tant de
complaisance sur le tapis vert...

Quand il avait, pour lui-môme, tiré une
troisième carte, presque invariablement
celle qui le faisait perdre et que, dans l'ar-
got des cercles, on appelle une bûche, 11
disait de sa voix empâtée :

— Je paye partout.
Sur quoi, Madeîeur, croupier de la grtnde

table, se livrait à une admirable prestidigi-
tation, faisant voltiger les plaques, giistant
à bout de râteau les piles de louis, rame-
nant, accrochés à la traverse dudit râteau
les billets de banque doat on demandai! la
monnaie... l'œil et l'oreille à tout et à toui...
Ah ! bien digne vraiment de ce nom qui lui
faisait comme une célébrité : Trois-Pattes.

' Mais la Fortune est femme, et on la 're-
présente sur une roue.

Voilà que, ce soir-là, tout à coup, la roue
venait de tourner.

Boulak-bey, depuis ua moment, ne àisait
plus :

~- J'en donne.
Mais, avec sa superbe impassibilité, il se

mettait à abattre son jeu à chaque coup en
"..annonçant: ;.. .
) - J'ai huit.. J'ai neuf.» ? "

Pendant qu'il ajoutait en s'adressant à
Trois Pattes et après avoir promené ses
gros yeux éteints sur les deux tableaux de
la ponte :

— Prenez partout.
Et la banque rasoir se dessinait... raflant

tout ce qui se hasardait, en face d'elle, sur
le tapis vert.

... Accumulant devant le croupier des
louis, les plaques et les billets...

... Jusqu'au moment où le gros Egyptien
jeta dans la corbeille le talon de cartes qui
lut restait en mains.

— Je passe la banque.
Et appelant un vaiet de pied :
— Un plateau.
11 y amoncelait déjà. — lui-même, —

avec une dextérité dont on aurait cru ses
doisrts boudineux tout à fait incapables —
la masse d'or, de billets et de plaques en-
tassée devant Trois-Pattes — unefortune !...

En moins d'une heure il avait dû se re-
faire largement... avec usure... de toutes
ses pertes de la semaine.

Et pendant que les pontes le regardaient
mélancoliquement tripoter sa petite cui-
sine,— car c'étaient leurs poches à eux qui,
finalement, avaient été ratissôes jusqu'à la
doublure, Madeîeur, de sa voix monotone :

— La banque est libre... Qui prend la
banque?...

Mais les enchères ne marchaient pas.
Péniblement on trouvait un banquier à

vingt cinq louis... une banque miteuse... la
misère, quoi !...

Et les pontes jetaient en rechignant quel-
ques plaques de cent sous sur le tapis —
uniquement pour ne pas laisser tomber la
partie et pour attendre le retour de celui
qui venait de drainer non seulement son
argent à lui, mais l'argent de toute la
bande... et qui n'allait pas — ah! non il
n'aurait plus manqué que ça! — faire char-
lemagne à dix heures du soir.

C'était un véritable entr'acte.
Madeîeur en avait profité pour passer son

râteau à ua autre croupier — un sous-ordre
— et pour aller faire un tour dans le hall
servant à la fols de fumoir, de salle des
pas perdus et d'antichambre des salons de
Jeu...

Lorsque son œil jeta un éclair... comme
si tout à coup il voyait quelque chose de
très... très intéressant...

P.evenant sur ses pas, Trois-Pattes était
allé aussitôt jusqu'à la porte du grand sa-
lon de jeu, ouverte à deux battants sur le
hall... il avait fait un signe très discret à
une personne restée au fond du salon.

Et alors seulement, reprenant son allure
de flânerie, il s'était, sans affectation, rap-
proché d'un divan... dans le coin du hall.

Il n'y avait là qu'un jeune homme, affalé,
les mains dans ses poches — l'air aussi en-
nuyé que possible.

— Ça ne va donc pas, les affaires, mon-
sieur de Queyrel? demanda Trois-Pattes,
moitié familier, moitié obséquieux.

11 n'obtint pour réponse qu'un signe de
tôle négatif.

— Raclé?...
— Jusqu'à l'os.
Et Madeîeur eut alors une Insaisissable

nuanpe de gauaillerle en ajoutant :
— Ça ne va pas faire rigoler Mlle Fran-

cine.
Oh ! on aurait dit que ce nom négligem-

ment jeté par le croupier augmentait en-
core la mauvaise humeur du Jeune homme
qui grommela : „ ,,

— Franeine... oui, 11 y a encore celle-là
qui va trouver que ça tombe à pie...

Et rageusement, il se rencolgna clans le
divan... . ,

... Pendant qu'avec une discrétion tout à
fait correcte, Macleleur qui, paraît-il, avait
quelque chose fa ohercher au fond de la po-
jhe a& son smoking, s'était, - pour procé-

der plu9 commodément à cette petite opé-
ration, - assis au bord et tout à l'extrém»8

du même divan où ces deux hommes etaiea
seuls, — une solitude très relative, ao »"/
Heu des allants et venants qui circulais"

1

dans le hall. ,..»
Trols-Pattes ne paraissait d'ailleurs pnw

du tout s'occuper de ceiul qu'il avait apP^_
« monsieur de Queyrel » et qui, indiM^
ment, maussadement, le regardait faire s«u

petit manège. „„„nt\
Il avait sorti de sa poche un gros Pa<i"

de carnets, de lettres, de papiers de w"
w

il semblait y cherch|r quelque chose.»
Enfin, il parut avoir trouvé. n!e
C'était une note... une espèce de comi'

avec des colonnes de chiffres... .,.„.
Et 11 se mit à la parcourir avec une au*

tion devenue bientôt tellement >bs0^,^ e,
que, machinalement, sans y prendre g*
il avait déposé, à côté de lui, sur le au
tous ces papiers qu'il avait à la main--' on

Il avait tiré un crayon de la poche ne
gilet... 11 faisait des opérations... . fflg.

^EÎ puis, tout à coup, avec une exw»1"

r Eh ! Je savais bien !... Il faut SU °n v

rectifie ça, tout de suite... , -a n0u>
Précipitamment, il avait bourré fl^ ttrj

veau ses papiers dans sa poche et5,to,oUral*
sa lettre et son crayon à la main, » C8

vers le bureau du gérant, .e&e
Et le jeune homme, dont cette VsmeJiVef

devait forcément attirer l'attention, »*jgiB
çut qu'au fond du divan... contre « c:,ujjii&
appuyé au mur... Trois-Pattes avait «
quelque chose... ... -né..

Un papier... un tout petit paPierF •
replié... ua chsaon,,,

(A #&*
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 sf Sment au conseil. Entre les
^ IM Fort, les Krauss, c'est la lutte
Gou£ Splacable, présage de futures ba-

,„.,„ s'ouvre donc à neuf heures,
ftlSpa» ropératlon protocolesque de

^ledl,nre de la troisième session ordi-
l'jnvermre renommer les secrétaires.
Eaire;uo*en Voltlot depuis qu'il est con-
tf.<£nerai\ ne peut décemment rester

^"^fre du conseil municipal ; ces fonc-
?eore .««t indignes de sa nouvelle lmpor-
m * n™ retire et le conseil nomme MM.
Wce; Rpoard Marot comme secrétaires.
Fff;Sn décide de conserver le sys-
uma actuel de division en commissions.
m

 LES RUES DE LYON

m ehat demande que le cours des Char-
i **oit dénommé cours du Quatre-Sep-
K et «uêîe nom d'une rue soit réservé

l Ro«er Ballue. ,
?- Siapietïon arrive à son tour et ré-

*' ""u "la rue St-Pierre-de-Valse le
^de Joies Favre ; on voulait môme lui
CM le no«n de rue de la Révolution.

« iuqagneup : Messieurs, si nous prê-
tas l'habitude de débaptiser ainsi une rue
» flttaaae ouverture de séance, tout Lyon y
S, il y a de grands hommes pour les
fus Jui ne le sont pas pour les autres.

(B$tt voix : Nous en avons tous !
M le-malre.— Je vous propose de nom-

mer'â la prochaine séance une commission
Mmposée de deux membres par arrondis-
sement qui étudiera ces propositions.

L'aflane est donc enterrée pour 1 instant.
.'.-On réclame un éolairasre plus sérieux des
mes uaudiaet François Dauphin.

m yeyron demande au conseil munici-
pal au nom de quelle Intervention la o Nou-
velle Compagnie Lyonnaise de Tramways»
s'èalt vu enlever l'autorisation d'exploiter
«voie ta quais et de l'avenue Duquesne à
Yauxes-veua, ligne que le public avait
aussitoi acceptée aveo la plus grande îa-

-Tetir.
M, Augagneur ne peut que regretter

celle mesure ; elle vient du Ministère des
Travaux Publics qui a changé trois foi»
d'avis en trois jours: L'administration mu-
nicipale ne peut que demander que le mi-
nistère active la solution de l'affaire ; elle le
fera,

Pals les dossiers circulent sans grand
intérêt géaéral. Il s'agit de demander de
soutiens de famille, de subventions a divers
syndicats, d'achats de terrains sur divers
points de la ville.

 ; LE CONGRÈS DE ROmE

, i. Musset est chargé du rapport cohcer- :

nant l'envoi de délégués au Congrès de i
Rome, dont nous avons parlé plus haut.

Son rapport est ua pathos où se confon-
oem les tirades habituelles contre le Vati-
oaa, ies prêtres, les nobles, l'église, le
cierge en révolte, etc..

Ce rapport est du reste lu au milieu de la
plus grande indifférence. MM. Augagneur,
Arnaud, Forest, Cusset, iront donc porter
leurs lumières à la Libre-Pensée, à Rome.

Uuy payera cet agréable voyage? Le
contribuable! Allons, bons opportunistes,
ia ffialn à la poche pour solder les frais de
cette petite promenade en Italie.
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L'INCENDIE_DE RILLIEUX
Une coltine en feu. — Les secours.

Cinq hectares de bols détruits.

Nous annoncions hier succintement qu'un
Immense incendie, dont les lueurs s'aper-
cevaient de fort loin, s'était déclaré dans
des bols, sur le territoire de la commune de
RUlieux.

Voici de nouveaux détails sur îe sinistre.
C'est exactement entre le hameau de la

Pape et la commune de Neyron, au pied
d'une des collines qui bordent la route, sur
la rive droite du Rhône, que le feu s'est dé-
claré, vers midi, dans des broussailles en-
tourant deux baraques en planohes appar-
tenant à M. Alexandrlno, marchand forais.
En un clin d'ceil, l'incendie, propagé par les
buissons et les herbes desséchées, prit d'é-
normes proportions, gagnant rapidement
plusieurs bois de chênes.

Une fumée Intense donna l'alarme aux
habitants des communes environnantes.

Le tocsin sonna à Neyron, a Rlllieux et à
Miribelet, bientôt, une foule nombreuse
était sur les lieux. Da dévoués citoyens
essayèrent d'arrêter le fléau en coupant des
branches et en abattant des arbres, mais
leurs efforts étalent valus, car un ventasBez
violent activait les flammes.

Les secours

Les pompiers de Rlllieux, sous les ordres
de leur chef, le capitaine Prost, ceux dé
Neyron, conduits par le lieutenant Mermet
et ceux de Miribel, étalent accourus aveo
leurs pompes a la première alarme. Déjà la
pompe de la propriété Reveii était lu, mais
l'eau manquait et le brasier B'ôtendalt de
minute en minute.

Quatre villas, habitées par des lyonnais
allant chaque Jour a leur» affaires en ville,
étalent menacées. On réussit non sans peine
à les isoler.

Durant tout l'après-midi, le feu .gagna du
terrain. Les flammes a'élevalent à une hau-
teur immense et bientôt toute la colline
ûambalt. Le spectacle était terrifiant et
grandiose. La chaleur dégagée par l'énorme
foyer était, comme bien on pense, intolé-
rable, et les sauveteurs devaient rester à
20 mètres d'écart.

Grâce cependant aux excellentes mesures
prises par MM. Chevalier, maire de Rlllieux,
Vérand, adjoint à la Pape, Chandy, garde
champêtre de la commune et par MM. Réveil
et Begond, conseillers municipaux, aucun
accident ne se produisit.

Les pompiers de Lyon, avertis par télé-
phone ne purent se rendre à Rlllieux qu'à
minuit les formalités nécessaires pour ob-
tenir l'autorisation s'étant prolongées du-
rant six heures !

La pompe à vapeur n'eut d'ailleurs pa3 à
fonctionner, tout danger étant écarté dès
minuit.

Dans la Journée d'hier l'Incendie s'est en-
core rallumé dans différents endroits, mais
H fut rapidement éteint, les pompiers de
Neyron et de Rillleux restent en perma-
nence sur les lieux.

Cinq hectares de bols et de terrains sont
absolument ravagés. Les propriétaires qui
ont le plus souffert du sinistre sont MM.
Chevalier, Anselme, Beman, Fleury, Jac-
ques Faure, Bolnivent, Molard.

Il est très difficile d'évaluer les dé-
gâts car les sinistrés que nous avons inter
rogésàce sujet ne peuvent encore se ren-
dre compte si tous leurs plants d'arbres
sont détruits ; néanmoins 113 peuvent être
considérés comme très élevés.

Les causes de l'incendie sont inconnues.

LES MÉSAVENTURES D'UN FIANCÉ

Le mariage de Basset. — Tout
est-Il rompu? — Départ subit

du condamné.

On sait que le beau Bassot, qui mainte-
nant a vu ses cheveux soyeux et sa mous-
tache conquérante tomber sou3 les ciseaux
du barbier, avait demandé l'autorisation de,-
convoler en Justes noces aveo son ancienne
amie, Pierrette Renaud, plus connue dans
le quart de monde sous le nom de Demi-
Siphon.

Le complice de la Giriat qui, 11 y a quel-
que temps, avait été transféré de la prison
de Chambéry, dans notre ville, avait solli-
cité la permission de séjourner durant un
certain laps de temps a la prison Saint-
Paul pour préparer son mariage (!)

Les préparatifs de cette touchante union
viennent encore une fois d'être brusquement
interrompus à la grande colère de Bassot.

En effet, un télégramme du ministère de
l'Intérieur, arrivé avant-hier soir à dix heu-
res, donnait l'ordre au directeur de la prison
de conduire le condamné, dès le lendemain
à cinq heures du matin, à la gare de Per-
rache, où Une voiture cellulaire devait le
diriger sur ia Rochelle,

Ainsi fut fait et hier à la première heure,
Bassot qui ne cachait pas son mécontente-
ment, fut extrait de sa eillule et embarqué
sous bonne escorte.

La voiture cellulaire fut attachée au train
de 5 h. 38.

Pierrette Renaud ignorait encore hier
soir le brusque départ de l'élu de son cœur.

Nous croyons savoir que la raison de
l'éloignement subit du condamné de Cham-
béry serait la certitude qu'aurait acquise
deraièrement la police, a'un projet auda-
cieux d'évasion formé par Bassot, sous le
prétexte de son mariage, projet qui devait
être exécuté avec le concours d'anciens
amis du condamné habitant notre ville.

Et maintenant à quand la noce ?
Ah! Pascal avait bien raison de dire(ou à

peu près) : Le cœur à des raisons que la
prison ne connaît pas... L. B.
—,—.—~ «aïs»*-——.— ' . ——--—~—

LA FORTUNE J)UÎ TUE
Un héritage de 1OO.O0O francs.

Fatale Ivresse. -- Tragique
suicide d'un alcoolique.

Au numéro 20 de la rue Paul-Bert existe
uu café bar tenu, hier encore, par un nommé
pierre Calandra, alcoolique invétéré.

Ce malheureux cafetier ayant fait ces
Jours derniers un héritage de 80 à
100,000 francs environ, il résolut de fêter
cette bonne nouvelle par des libations danB
les différents cafés de la Guillotière..

Dmanche dernier il absorba d'un seul
coup un demi-litre d'absinthe, ce qui l'énl-
vra à un tel point qu'il resta un jour en-
tier sans reprendre connaissance.

La dose, toutefois, ne lui parut pas suffi-
sante, car, une fois remis, le malheureux
se crut obligé de boire un litre de Pernod.
Le fait se passait dans la nuit d'hier. Abso-
lument fou, comme bien on pense, le pau-
vre alcoolique s'est planté un long couteau
dans la gorge, se faisant une blessure très
profonde et mortelle.

Le malheureux, transporté à l'Hôtel-Dieu,
à 7 heures du matin, y est mort à 8 heures,
après d'horribles souffrances,

Ce tragique événement a vivement ému
les habitants du populeux quartier de la
rue Paul-Bert.

Avis eux chasseurs. — Le président
de la Société de chassa, « l'Union des chas-
seurs de Déclnes », a l'honneur de prévenir
les sociétaires et tous les chasseurs :

Que seuls auront le droit de chasser sur
les terrains réservés de la fédéraiiou du
canton de Meyzieu, les chasseurs qui au-
ront pris ieur carte à l'une des sociétés îécté-

rées qui sont la Saint-Hubert de Gênas, la j
Saint-Hubert de Pusignan. la Fraternelle
de Meyzieu, l'Union des Cbasseurs de Dé-
clnes, la Saint-Huoert de Jonage, la fra-
ternelle de Vlltette d'Anthon.

Nulle société nouvelle n'ayant été accep-
tée au conseil fédéral, tenu à la Mairie (le
Meyzieu, le 7 août 1904, à 3 heures du soir,
par conséquent la nouvelle sociéié de Décl-
nes ne fait pas partie de la fédération et
ne peut jouir des privilèges accordés aux
sociétés ci-dessus.

Pour prendre des cartes, les sociétaires
et tous les chasseurs pourront s'adn-sser
chez M. Guenaz, président ; chez M. Ber-
geret, trésorier; chez M. Rochat, café a
Déclnes et pour les chasseurs de Lyon, chez
M. Vollay, 224, avenue de Saxe.

Les sociétaires sont prévenus que l'assem-
blée générale, aura lieu le Bameiii 13 août,
à 7 heures du soir, au café Rochat, à
Déclnes.

Distinction. — C'est avec un vif plaisir
que nous relevons parmi les décorations du
ministère du commerce la promotion de
M. Clément Gondrand, conseiller du com-
merce extérieur, au grade d'officier de la
Légion d'honneur.

M. Clément Gondrand, que nos lecteurs
connaissent bien, et qui est à la tête de la
principale Société de transports maritimes
et terrestres de l'Europe, a su faire bénéfi-
cier l'industrie française des transports de
ses vastes relations et de son activité. Il a
centralisé dans ses bureaux de Gênes pour
l'Italie les services des trois grandes com-
pagnies françaises de navigation, la Com-
pagnie Transatlantique, les Messageries
Maritimes et les Chargeurs Réunis. Il s'est
toujours employé, dans ses fonctions de
représentant général, à faire triompher les
intérêts français à l'étranger. Et 11 l'a fait
avec un dévouement, une activité et un
taot à toute épreuve. Quant aux services
d'ordre privé qu'ilapersonnellementrendus
en Italie à nos compatriotes, Ils ne se comp-
tent plus.

A ces divers titres, auxquels il n'est pas
inutile d'ajouter la part Importante prise
par M. Clément Gondrand dans la conclu-
sion des traités de commerce entre les deux
pays, — la haute distinction que le gouver
nemeat vient d'attacher au nom de cet
excellent Français sera accueillie avec
faveur dans tous les milieux, sans ac-
ception quelconque d'opinion. Nous som-
mes heureux pour notre part d'adresser à
M. Clément Gondrand nos compliments
empressés.

Le Mérite agricole.— Ont été nommés
dans l'ordre du Mérite agricole :

Au grade de commandeur, M. Molin, horti-
culteur à Lyon.

Au grade "de chevalier, M. Béraud, marchand
de beurre à Lyon.

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. ~- Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. •— Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et anti-épidémlques...

FAITS DIVEHS
Le feu, — On commencement d'incandia

s'est déclaré hier soir, a cinq heures et flemla,
rue du Sergent-BUmdan, 1S, cnez M. Claaret,

cordonnier. Le feu qui avait pris naissance à
un ut, a été etstnt par les pompiers du poste
de l'Hutel-de-VUIo. Les dégâts sont peu impor-
tants.

Pauvre fou.— Cette naît, à une heure, deux
gardions de la paix ont arrêté le nommé Etienne
B.., âgé de 23 ans, demeurant impasse Gorge-
de-Loup, 2, qui, cours du Midi, tirait des coups
de revolver sur des malfaiteur* imaginaires.

Cet homme fut appréhendé et condnit à la
permanence. Après avoir subi un examen mé-
dical, 11 a été conduit à l'asile de Brou.

Arrestations. — Le service la Sûreté a pro-
cédé nier aux arrestations suivantes :

- Marins- V.. ., 42 ans, marenand de primeurs ;
Mario«"i8i..i"8L an»,. employé- de commerce et
Jean S...,"î0 ans, plombier, qui avaient formé
une association pour sa îaire livrer de nom-
breuses marchandises à l'aide de manœuvres
frauduleuses ; Gustave P..., £4 aHS, apprêteur,
recnercné ponr abns de confiance au préjudice
d'un marchand de la rue Ctiaponnay; François
R..., 40 ans, plâtrier, pour tentauve de vol,
boulevard du Nord.

jaunes voleurs. — Hier après-midi, à une
heure et demie, dsux vauriens, a«és environ da
16 à 17 ans, ont tenté de s'emparer d'un panier
de bière a l'étalage da M. Dusserre, épicier, cours
Lafayette, à l'angle da la rue Pierre-Corneille.

Comme depuis an moment ces deux Individus
rôdaient aux alentours, les garçons épiciers
s'étalent cachés et épiaient mouvement par
mouvement leur manège. Dos qu'ils mirent la
main sur le panier, ils furent saisis par au
bras et emmenés tous deux au commissariat ds
polies de la Part-Dieu où ils ont été écroués.

Accident d'automobile.- Un accident d'au-
tomobile, qui a failli avoir de très graves con-
séquences, est arrivé hier, vers denx heures.rue
de la Barre, a l'angle du quai. Une voiture arri-
vait à une allure normale de la direction de
Saint-Clair, quand, an taee da Pont de la Guil-
lotière. U se trouva en face d'au vieillard sourd
et qui n'entendait pas les appels de corne. Le
conduotear de la voiture, pour éviter un grave
accident, flt un virage court et vint heurter le
caniveau du troittoir, effleurant â peine l'épaule
du vieillard qui tomba sans se faire heureuse-
ment aucun mal. On le porta aa Bar-Barre où
11 reçut aussitôt un cordial et, de là, le conduc-
teur de l'automobile le reconduisit à son domi-
cile, rue Vauban.

VILLEURBANNE. - Etat cieil - Nais-
sances : Maria Némoz. Claude Guigard,
Maria Garnier, Jean Roux.

Décès : Marguerite Bailly. 3 ans ; Antoi-
nette Maillon, 42 ans; Jean Berthon, 75 ans;
Julien Chrétien, 36 ans.

Mariages : Jules Versailles et Annette
Vlllard. Jean Lallche et Pauline Cnarles.
Jean Ducoing et Antoinette Pironneti René
Couteaux et Jeanne Lacroix. France Bru-
net et Suzanne Polln. Augustin Buisson et
Francïne Brugère. Paul Perret et Rosalie
Bayet. Jean CMloup et Marie Perriolat.

— Conseil municipal. — Jeudi 11 courant,
à huit heures du soir, séance publique.

— Vol. — Des malfaiteurs ont profité
mardi matin de l'absence de M. Faùgisr
pour s'introduire dans son appartement, 8,
rue de la Rlze. Ils ont ffacture divers meu-
bles et ont soustrait 12 couverts en argent,
1 revolver et des vêtements, le tout d'une
valeur de 250 francs environ.

M. Faugier a déposé une plainte. Uue I
enquête est ouverte.

OUi-LIMS. — Etat-civil. — Naissances :
Jean-Baptiste Faure, Renée-Yvonne Cûate-
noud, André-Albert Rtgaud, Marcelle-Vic-
torîne Bernard, René Francis Choron, Jo-
seph - Nicolas Cotlonge, Lucie - Marcelle,
George tte- Marie Dervieux.

Décès : Marie-Louise Pic, épouse Palix,
38 ans,

Publications de mariages : Jean-Marie
Françon.etClaudlneCussière; Henri Joseph
Louis, et Eugénie Beney.

— Chien trouvé. — Un chien de chasse,
ûgé de trois à quatre mois, poils blancs,
oreilles Jaunes, marqué au côté gauche de
trois petites taches Jaunes a été trouvé, le
4 courant, au bord du Rhône, par M. An-
toine Nayrand, rus de la République, 2i, a
Ouilins, qui le tient à la disposition de son
propriétaire.

VAUGN£RAY. *• Election aa conseil gé-
néral. — Voici les résultats par communes
de l'élection de dimanche dernier qui s'est
terminée par la victoire du conseiller sor-
tant Perret.

Inscrits, 7,184. Votants, 4.643.
Brindas : Perret, 136 voix. Dumortîer,

131. — Charbonnières : Perret, 104. Dumor-
lier, 53. — Chevlnay-. Perret,39. Dumortier,
48. — Courzleu : Perret, 178. Dumortier,
122. — Craponne : Perret, £59. Dumortier,
147, - Fraucùeville ; Perrst. 292. Dumor-
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1 tler, 152. -» Grérfeu-la-Varenne, Perret
176. Dumortier, 12Q. — Marcy-l'Ktoile :
Perret, 38. Dumortier, 25. — Messimy :
Perret, 136. Dumoriier, 136. — Pollllonay :
Perret, 24. Dumortier, 173. — Sainte-Con-
sorce : Perret, 84. Dumoruer, 21. — Saint-
Genis les-Ollières, Perrt- 1, 142. Dumortier,
59. Saint-Laureat-de-Vaux : Perret, 17.
Dumortier, 10, — Taasin-ia Demi-Lune :
Perret, 459. Dumortier, 298. — Thurins :
Perret, 234. Dumortier, 248.— Vaugneray :
Perret, 250. Dumortier, 173. —• Yzarou ;
Penet, 99. Dumortier. 74.

Perret, radical, conseiller soriant, 2.637
voix (E.u).

Dumortier, républicain progresslste,1.993
voix.

Au premier tour les voix s'étaient ainsi
réparties; Perret, 2.004 ; Dumortier, 1.999 ;
Mlcheïet, fcSO, soit 2.991 voix ministérielles
et 1.999 annmtnlsténelles.

Au second tour, le candidat antlmlnîsté-
riel n'a perdu qae 9 voix malgré la certi-
tude de son échec. Le Bloc, au contraire,
en a perdu 354.

Constatons que le candidat antimlnlsté-
aie| n'a obtenu la majorité que dans trois
communes : Pollionay, Chevlnay et Tau-
rins ; a Messimy 11 y a égalité.

Eufin à Vaugneray, Craponne et Tassin-
la-Deml-Lune, les partisans du docteur Ml-
ohelet semblent avoir gardé rancune au
citoyen Perret et n'ont montré qu'une dis-
cipline bien relative,

HORRIBLE ASSASSINAT
L'assassinat d'hlsr. — L'arrivée

du parquet. — L'autopsia.
Nouveaux tiôtahs.

Cours, 9 août.

Depuis le. moment du crime Jusqu'à la le-
vée du corps ce lut, pour vis-lter la victime
d'hier, un interminable défilé. A trois heu-
res, une foule compacte se presse autour du
cadavre, attendant l'arrivée du parquet. Le
service d'ordre était assuré par M. le briga-
dier de gendarmerie, assisté de aeux gen-
darmes.

A 4 h. 10, arrivent en automobile M. le
procureur de la République, le Juge a'ins-
truction, un greffier. Etaient également
présents : le Juge aa paix, un lieutenant ae
gendarmerie, M. Baiiiy, commissaire de
police et M. Sautet, maire. Les constata-
tions d'usage faites, la levée du corps est
ordonnée, on transporte à l'hospice des
vieillards et en voiture, le corps du mal-
heureux Ratlgnier, afin de procéder à son
autopsie. C'est M. le docteur Albert qui fut
chargé de l'opération.

Etendu sur une table, nous voyons un
corps raidi, la tête est violette et porte la
trace de quelques coups. A la manche de
son habit, aeux coups de couteau qui n'ont
pas traversé la chair. A la Jambe droite,
coups marquants, à la partie inférieure et
antérieure de eetto Jambe, plaie horlaon-
tale. Un autre côté droit vers la région de
la huitième côte, partie antérieure droit de
quatre doigts de l'appendice xiphoïde, plaie
de quatre centimètres légèrement oblique
de gauche à aroite et du haut en bas ; côté
gauche, plaie en avant. Celle-ci n'est pas
profonde. Le foie est traversé dans une pro-
fondeur de trois centimètres de gauche à
droite et du haut en bas. La plaie droite
pénètre le lobe droit du foie dans une lon-
gueur de cinq centimètres à sa partie supé-
rieure et antérieure. Cette plaie se continue
dans toute l'épaisseur du foie et tranche le
lobe gauche intérieurement dans une éten-
due et une épaisseur de huit centimètres en
se dirigeant très obliquement de droite à
gauene et sectionnant presque entièrement
le lobe gauche.

Les poumons sont intacts.
Cinq coups ont marqués, dont deux sont

mortels ; celui qui a formé ia plaie du foie
et celui qui a perforé les intestins ; un sur
chaque cuisse, l'autre au niveau des pre-
mières côtes gauches. M. le docteur a éga-
lement reconnu que le défunt était atteint
de pleurésie sèche à la partie supérieure, :

Après cette opération habilement- dirigée <<
le corps a été recousu et mis en bière
quelques heures après.

Ses funérailles out eu lieu ce matin à S
heures' La douleur de la mère de cette vic-
time ne peut se dépeindre tant elle fait
peine a voir.

L'enquête se poursuit toujours activement
grâce au zôîe aô la police. Souhaitons que
tes efforts soient couronnés de succès et
que ce meurtrier 113 tardera pas à tomber
entre lus mains de la Justice.
—...'.i .''i.'!... .......——__™«sjj5»„ , «

PIQUAGE D?ONCE
 r

Saint-Etienne, 9 août.

Voici de nouveaux détails sur cette affaire
dont nous pariions hier.

Nous pouvons aujourd'hui faire connaître
les noms des principaux inculpés dans l'af-
faire de piquage d'once qui fait aujourd'hui
l'objetides conversations de nos fabricants.

Ce sont les nommé» Demeure fus, âgé de
vingt ans qui depuis quelque temps se fai-
sait remarquer par des dépenses exagérées,
Gatty père et Gatty nis, demeurant rue de
la Sallière.

Tous les fabricants sont unanimes à dé-
clarer qu'ils ne sont pas les seuls coupables;
Ils croient a l'existence d'une véritable or-
ganisation dont les principaux chefs seraient
a Lyon.
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TRIBUNE JPOLITIQUE
Qpûupe Râpublisain Nationaliste.— Ce

soir, à 8 û. i[S, réunion du comité au local, pré-
sence Indispensable.
"' ' '  " '—. ... aggfiiS» "  n .in

COMMUNICATIONS DIVERSES.
24-2- Société de retraita pour lis vieil-

lesse -*. Comité de protestation — Rmnion
le Jeudi 11 août, à 8 Heures du soir, Brasserie
Caeviiilon, rua Vieille-Monnaie, 3».

Choix des candidats. Se munir du livret n 1.

La Oascad» (société chorégraphique,). —
C'est ]e dimanche K8 août, de ï Heures à il heu-
res du soir, qu'a lieu la première grands îête
annudle et d'iuasguratlon de cette Jeuoa so-
ciété, dans les salons de l'nOtel du Levant,
plaeede la Demi-Lune.

A cette occasion, la commission chargée d'or-
ganiser cette fête, organise un grand concours
de valse, sous la direction de professeurs émé-
rltes. Douze superbes prix seront otterts aax
meilleurs valseurs.

Lesinscpiotions sont reçues tons les Jours au
siège» catéRluod, 10, rue Bsllecordlère, où une
liste est déposée.

La Franca du travail à »ome-, —• Le SI
août prochain un train Spécial de pèlerins par-
tira Je Lyon pour Rome.

Il passera U jours an Italie, dont neuf pleins
à Rome.

LVsanIsation éprouvée gai préside k ces pè-
lerinages annuels depui-i 1837 a tout prévu ponr
que les arrêts à Gênes, Pise, Florence, Assise,
Padime, Venise, Mlian et Tarin soient un repos
poa^ le corps et une îête pour l'esprit.

Ce Rome, on sûooé rassure sur l'état de la
îetiperatUi'eà l'époque de notre arrivée, car
lorsque, comme cette année, l'été commence tôt,
les premiers Jours de septembre sont ordinaire-
mmt mar-j-ués par une diminution de la cha-
im se hâter ponr les inscriptions,

Prix du voyage, de Lyon :
Commission romaine : S3 classa : 193 fr. ; 2*

cîafse : KO fr. ; 1- cla-se : 27S fr.
' Hétels : 3- classe : 276 fr. ; S- classa : 313 îf- ;

!" classe; S61 fr.
S'adresser à M. Rarïin, 10, quai Tilsltt.

SPECTACLE^ H CMCE8TS
Horloge. — Tous les soirs, a huit heure»,

coacei-t spectacle. Dernières da Serjius, de mis»
Wilsoû et de f?auvei. Suecê» da toute ia troupe
et de la plêca Les Amies de nos Amis...

Oimanehes et fêtes, matinée à deux, heures.

1P% m 3 V W . i M%.

10USÏE OE LOHORES I

LondMs, S août.
Consolidés SS 1/16
Italien. ...,...., Iu2 Ml
Eitérk-ure 65 1/4
Turc yaiâe.... M &/S
BariquoOUam. ït 5 S
Suez ,„... lo-i i/i

Bio-Tlato 52 i/2
De Ucer» ii M
UuldelteMa...., e vlis
Èast Kand..»». 1 '/S
Cnartered, ,,,.,, 1 iSfi'*

EH IsaCÊuUifc..
Salonlqué; 9 août. — Les Bulgares ont

comploté de s'emparer d'ua fonctionnaire
du consulat de quoique graude puissance en
Macédoine.

Les ambassades h Constantinopîe ont mis
sur leurs gardes les consulats des trois
Tiiayeîs de Macédoine.

LE CHOLÉRA EN RUSSIE
Saint- Pâter&bourg, © «eût. — t,a ru-

meur circule dans les milieux médicaux
que le cUolôra a fait son apparition à SâjUt-
Pétersbourg. Plusieurs cas be seraient pro-
duits. L'administration prend ries mesures
préservatrices.

-DANS LA LÉGION D'flONNEUB

Paris, 9 août. —• Réserve et armée ter-
ritoriale. — Commandeurs : Brûlot, colonel
de réserve au génie ; Miramône, colonel
d'infanterie colomuie.

Officiers : Cornent, chef de bataillon au
115 ; lieutenants-colonels Soler, du 114',
Ferry du 118" ; Giraufleau du 119' ; Testut,
médecin principal de 2' classe, 14" corps
d'armée.

Cnevalier3 : Bouvier, chef de bataillon
territorial. 14- région ; Bancillon, capitaine,
104- territorial ; Kenaud. capitaine, 107* ;
Catbala, lieutenant, 110' ; Béraud, capitaine,
119- ; Sorton, lieutenant, 3* bataillon terri-
torial de onaaseurs â pied ; Aufiagnac, capi-
taine, 4' bataillon territorial de enasseur* à
pied; Peronnet, vétérinaire, armée terri-
tonale.

La médaille mllliaire est conférée à Mize-
rin, sergent au 56- territorial ; Nioolas, ser-
gent, 106- ; Julilen, sergent, Î19- ; Coquiiiot,
Drigadier territorial, 8 - légion gendarmerie.
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LE MOyVEMJT GBÊSNSTE
Marseille, © août,— A la suite ti'un in-

cident qui s'est déclaré entre ua officier du
Salasie des messageries maritimes et le
personnel de bord, cet après-midi, à 3 h.,
ces derniers ont mis sac à terre. Ce mouve-
ment s'est étendu en partie sur les vapeurs
Melbourne. Medoc, Himalaya, Sinaï, Bag-
dad et Sidon.

Les inscrits maritimes demandent le dé-
placement de cet officier.

Le Melbourne, courrier de Madagascar,
partira néanmoins demain à sou beure ré-
glementaire. M. Rtveili, secrétaire général
des inscrits maritimes, e donné dans ia soi-
rée orare au personnel de ce navire de réin-
tégrer le bord.

Bordeaux, S août. — Cet après-midi,
les ouvriers boulangers de Bordeaux se sont
réunis dans le grand amphithéâtre de l'A-
thénée.

A la suite d'une discussion qui a duré 3
heures, la réunion a décidé, par 712 voix
contre une centaine, de déclarer la grève
immédiatement.

A la sortie aucun incident ne s'est pro-
duit.
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Siiam entra Doyanisrs et Coisire&aiiâlers

faons, 9 août. ~- Une rencontre san-
glante a eu llèaf «$f matin, fers 3 ùeure,3,c
éôtr¥3 d'O'U'ânîërâ tiàùQSw eflëux" 'frau-
deurs belges â proximité du village de Rol-
bin,

Les deux contrebandiers porteurs de bal-
lots de tabac furent surpris par le préposé
Sarmont et les douaniers Letort et Marchai
au moment où ils pénétraient dans un peut
bois en territoire français. Les fraudeurs,
deux solides gaillards, armés de bâtons se
précipitèrent sur les douaniers ; l'un de
ceux ci, Letort, eu le poignet droit brisé.

Les douaniers voyant que les fraudeurs
allaient s'éeûapper, tirèrent des coups de
revolver, un des contrebandiers nommé
Albert Dautriche, originaire d« Quiévratn,
professionnel maintes fois conuamné, a
reçu une balle dans la jambe et fut ap-
préhendé malgré une résistance désespérée;
son complice parvint a s'enfuir.

LA-QUESTION DES .DARDANELLES
Francfort, S août. — Ou télégraphie

de Constantinopie â la Gazette de Francfort
que la Russie a demandé à la Porte de per-
mettre a sept bateaux a vapeur de la flotte
volontaire de traverser les détroits. Le
conseil des ministres s'est prononcé con-
tre l'autorisation.

Le sultan consent à l'accorder à la con-
dition oue les navires s'engagent à conser-
ver le pavillon au commerce et que leur
passage s'efïectue avec des iutervales de
48 heures.

Constantinopîe, 9 août. — La Porte a
accordé l'autorisation pour les vaisseaux de
la flotte volontaire russe fie passer ie dé-
troit sur 1 assurance donné â Saint-Péters-
bourg par le comte Lamsdoriï et a Cons-
tantinopie par l'ambassadeur de Russie,
M, Zinovlew, que les valsât aux conserve-
raient le pavillon commercial.
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La Guerre tee-laioeaise
A PORT-ARTHUR

Chef ou, © août. — Suivant une per-
sonne JuBqu'lcl oien informée, les Japonais
seraient ea train d'attaquer de nouveau les
restes des défenses extérieures de Port-
Arthur.

Suivant les officiers du croiseur allemand
Prince de Bismark, mouillé en rade, la
canonnade entendue hier au soir indique-
rait une rencontre navale à uns vingtaine
de milles au nord de Cnéîou.

Lés officiers un croiseur ont pu voir de
soudâmes clartés précédant les détonations
cependant les équipages de Iroiï navires
arrivés dans la matinée disent n'avoir rl^n
entendu.

LA SITiSATiON
Saînt-Pôtersûourg, 9 août. — Les

dernières informations constatent qu'aucun
fait militaire saillant ne s'est produit dans
la région de Liao Yang.

Des tétégra..um«s du général Stoessel
annonçant que les Japonais ont été victo-
rieusement repousses et subirent des per-
tes énormes provoquant une vive satlsfacS
tlan et raniment la coaSance aans i'U«u-
reuse Issue ûe la résistance de Port»
Arthur que les milieux militaires consi-
dèrent comme imprenable.

JOURNAUX_DU MATIN
Paris, 3 heures du matin.

Echo d« Paris. — M. Pertinaî :
Aujourd'hui il n'existé, en réalité, que

deux partis : celui de la tradition républi-
caine, de fc Ubetfé et «elul de l'autoritsv '

risme, qu'il s'appelle césarlsme, Jacobinisme
ou coui bu me. ,

L'avenir delà France dépend du triomphe
du premier sur le second ; malheureuse*
ment on ne le comprend pas assez et nous
nous laissons à ce point opprimer, Çf^^le»
partisans du Bloc sont eux-mêmes obliges
de réclamer contre les coups qu'il» reçoi-
vent.

La Libre Paroi®. — M. Drumont:
M. Waldeck, terrassé par la maladive*

semant ses Jours comptés, doit regretter
tout ie mal quu a fan à son paya dan»
l'unique but de gagner la cause de Dreyfus.

Dreyfus reste toujours un traître, M.
Walaeck. agonise et la Franco se meurt,
ce n'était vraiment pas la peine de quitter,
il y a cinq ans, les ombrages de Corbeil
pour arriver à ce résultat,

Fin de nos dépêches de mit, i

Courrier des Sports

CYCLISTES AMATEURS LYORNAIS
Tous les membres des C. A. L. sont priés de

venir à la réunion extraordinaire da J«udL *
8 heures nâ.

Questions do touts importance. Sont spéciale-
ment convoqaés : MM, Ségot, Monta, Botthler.

VÉLOuBDlfiÊ DE GENAS
Le comité de la M te du \ septembre organise

un© grande tombola dont le gros lot sut wt
bicyclette Charbonnier.

Un billet pris à l'avança donne droit à ns
billet de touib «la.

Voici ua aperçu du programme :
1- Cuampionnat vitesse des C. A, U, JnnlOM

et seniors
2- Championnat vitesse de l'A.-C.-L., Junior»

et sewlors.
3- Cuatlenga Corompt Dathion,
4- Course de Zii Kilomètres avec entratûeg»eàt

mecauiijue,
5- Course de motocyclettes, 10 kilomètre». '

CYCL0PH1LE DES TERREAUX

La distribution des prix de la coursa
Lyon-Roanne aura lieu samedi 4 8 h. It2,au
siège de la société, rue Rosier, 3.

Ce soir, réunion mensuelle, a 8 hetue».
Paiement des cotations — Inscription»
pour le banquet.

U- V. F.
A l'issue de la réunion de dimanche der-

nier, organisée par le Comité lyonnais au
vélodrome Tête d'Or, la tombola offerte par
les timbres-remises rouges a étô tirée, r-
Voici les numéros des billets gagnants :

1677, 882, 818, 1410, 1768, 767, 1787, 381,
683, 3366, 841, t>06, 1318, 706, 636, 808, 2410.
619, a4y, 887, 149, 867, 885, 605, 2603.

Los lots devrons être retirés aax timbre»
remise, 23, place des Terreaux.

MARCHÉ AUX CUIRS M lYON.

Comme à Paris la vente des cuira terts a
été à Lyon plus caractérisée vers la hausse
des cours en général que vers leur main-
tien.

Il est vrai que notre marché français est
depuis longtemps impressionné par les
acaats étrangers, et surtout pat- l'Allemagne,
dont la situation, cependant, ae paraît très
brillante étant donue les suspensions de
paiement qui se constatent dans ce doux
pays.

lispérons que ces douches arriveront a.
eamer son ardeur aux acbats et que notre
Industrie des ouirs pourra trouver des prix
ea rapport avec ceux qui se pratiquent ea
fini.  

'Voici d'autre part la moyenne eénêralè
des ventes ae Paris.

Fin ,.
Julu Haussa Ba.t«s

Grcsbcauîs 50 54 0 51 » >
Moyens bœufs. ... 5i SJ< 061 » »
Petits 'bwuts 4i> 62 » » o 73
Vaches lourdes.., «3 68 0 28 > »
Vaches légères.... 48 4ï » x e 6S
Taureaux lourds.. SS 78 0 22 » »
Tauneaux légers.. 40 18 0 18 » »
Veaux moyens.... gï 54 » » 02»
Veaux légers 84 3J » : » 0 Si
Veaux excr. lourds 66 85 s » a 14

ftCurials il fcïs aux Bestiaux
DE LYON-YAISB

Lundi, 8 août.

Parcs. — amenés 1,134. Renvoi 80. Oa a
payé de 84 à 98 les 100 iuios.

Mardi, 9 août..;

Barnfs. — Amenés 925. Renvoi 94. OJB *
payé 1" qualité, 160; 2« qualité, 154; 3' qua-
lité, 145, prix extrêmes de 88 a 110 les
100 kilos. . , :

Veuux. — Amenés 608. Renvoi 31.. On a
paye i" qualité, 108 ; 2' qualité, 105 ; 3' qua-
lité, 100, prix extrêmes de 88 à 110 Jet

Moutons, — Amenés 1,967. Renvoi 700 On
a payé ae 140 à 220 les 100 Kilos.

CONDITION DES SOIES* DE LYON

^ S sllllj.l s.«U g« «
s « SI £ il s - S B §[„ s 3 s «
« w ^.p'|s.j ï s s|"' yp ? "v
~j)5.orgaas":. fT" ' 4 "; 'XTITT"-! '"& ;j "i>S>

M ;Irames. U . . 1, . 4 x 6 »|i. H 15 ma

IsSottiaes. I ", • •'*••
. Laines ... ' ' v*
. Coton» . . I ',*!''.'' .•'.''•• ' * '*

ïW si 1 .n . ïi û u i PS S "ulsa
eauoîs poses

f'Oïgaàs . 1 . . i .  1 ., i, 7 ., fa, Wj

 mS^'8 , 1 . . . . 2-1 31 5v». Diverses ........ ,1 ,

M 8 . . 'i' . i ~i ~ szmjH II "..33
Ballots conditionnes depuis le 1" au mois..... 1342
Ballots poses depuis ie i" du mois . .... sss

FaiÊRÂILLESJTOOURD'Bl
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Néant.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Clémence Ra>
vet vaiive Fond, s. p., 76 ans, Cbarlté, 10 b. —«
AiiJla Vervaët, a mbla, Caarité, & neures.

TROISIÈME ARHONDi3SSMB«r. — Marias Pébé.
lier, 1 mois, Ï0, rue Samte-Aans-Baraban, 6 ù,
matin. — Cnanes GaCeîion, 1 mol», 5, pas
Saint-André, 6 n. malin. — Victor Belot, 18],
24», raeCrégul, 7 il. — Denis Glroux, cultiva.
;aur. 75 ans, 206, route de Vienne, 7 n. — Jean»
Baptiste Germain, » ans i/2, Htj, me Monté»*
qUltsU, 5 nisures.

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. — Néant.
CUMWEME AFROND1SSKMENT. — MaWUS OfoUU*

loo, ta mois, 6i, î% de Trlon, SU.— Jean SU
rot, Jardinier, 73 ans, 6J, cHeoun $alnt-Jost-a*
Saint-bimon, S n. -- Caroline Remlulenx, 61
ans, IL cnemin de M^ntauban, 9 ù. -* Jossj*
Audty, sculpteur, 75 ans, 1*3, cnemin de ist
Demi-Lune, 10 h. — Josépnlna Burclcnard, i\
mois, 18, rue dea Pépinière», J0 h. — Catberin»
Goudin, épouse Rousslllon, 7a ans, SS, ra« d4
Jage de-Pals, S U.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Julie MiCHellît
épouse Glrardln, «swese, §*«**; «Jt rat Um
sêa&, S n»



COURS DE LYON j
Du ;) Août 1!);4

CLOTURA A TERME

g5 •/.....* "J? 82. n.int|o» otinmsa»..,., fl>6 10
kswrieore I sa s, I Nun) ttsiiajnie l(st> ..
Malien 1 .s (10 Suaguoe 279 ..
ton wiliM SB 42 Kjo'fiiaa. l-*3 ..
&Mii'l.;onnais lis; . . îirunsi M ..
%pîrop9Utaia ...,,,,.; „u0 ,,| îliuiaeun-HoustoD 60*3 ..

OLOTUMS AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

ftu (U l.ypo , 7:- .. Lyon iOsioD ancienne,, W* .,
«•clérie» île Flr-nlny. . • ••• .'. — nnovclle.. 4-i'J ...
«KieriM<ia w Manne.: •••••• tthnno-LoIre 4 0/0..,. jiû.25
IWero» a» SWttiiane . Andalous l"
Wrpss Alais. ','/> " Auiriclie-Honirrie 1" .
fcmh.-j ,u " - ocuï. 4 0/0 .-•••

ÂHPMIPW*^ " ::
 u,m

 ~ ''" â™ • %"..
Ctinstrartioa* inunaiSM 1 ?"> . . _ _ A 0 '0 '

Creusot Ml.. _* b „. -•• . JS
Franclie-Comté , . £»""* s**"
tan«^UM« n .. Asturies 1» '.'". .T. "

PlriK»tos.;... " Sang»».!»

Blantj . «•»>.. Mlle d« Lyon 104 Ja
Kreito* '.,)', :;, Ville cto Paris 71 ;'•; ••

m* .;..... «s- À °8 - S8 îîV'ir
Moatraaibert ; JA Communales 79 *« A>
BivtMli- (5iet ... Foncières 7» «vS r'-
St-Elieur* VJ " Communale» 80 *J
trthiil '• • piMU3Mn 84 ,., ••
OGeu. 4e SVrigatioo. . ',"," Communales 01 ; , - '
Banque prifse •' Koncieres 95 471 ï0
ÏRunw. d"As;cii .... J'ÏJ " Communales 99.

— de Ucngai... s ,y " Iran»» de Lyon 40/0. ••/ •
«* de Lyon .... •• _ a 1/2 ;•; ••
— Oucs'.-lilectr... " «J BI«IHJ »'"..

_,"" Ofiin i'^g "• Loire nouv >••'..
Deai-Pa»aage$ y->o " ta de Lyon ••• •
Gnud-llaiar ' haïu. eclairaire ,,-,: ••
CpnMlcra .*• " Joiiaj» 4 u/0 »}g ••
Berjioupiao "Ô7-S.1 Tresses et Uicets 4JO..
Pynamiic, russe " *" Imss:e Mérld «•> ..
Pliorwgraylics iîù " RjKovskl '
Piaiiuts lumière " •• Trimil
Ancien» fcltafcliss. ttitat. „••'• Barcelone Dir ' " 2<i0 ÎO
$o|.e de Ofer^ouiwt... -''" • 'cacérea "" 124*7.
Soie AiUlioeB»., .... Sejovie.'.',.! ""!*" 9i» • '

COURS DE PARIS
1 Du 9 Août 1804

Préc. TERME Prem. Dern.
clôt.

 1ERBE
 cours cours

9" 82 S» V' rrançaii 9; 8, 97 fll-,

 Jjalieo.6 •/• 113 70 103 65
S!U 0 tspafoe * /. Exlerieure «j jjy ^(17
(,2 Por!u.;aia nouveau C! (!Û
Uil K»»e3y. lSït 7J ','0 "'
t8 60 l<"< ««•« 8C4& iii:

Tore4 /
S3 ï Artreniln r.eacision...
;s 15 WJV 7s~ii :; ;:
.. • Si'rl» fl •/. 
;•; * Bani|ue Je France \\\ "

• SÎ .! Crédit Foncier ..."' "!'"'!' *!'!' '.'.'.'.'.
... .. Cnroptnli National d'Escompte. ...,'.', fi .0 "' ". ;i

 Crédit Lyonnais "j UJ7 || ij;'g '.'
 ïtanrjue de Paris '

5(>0 .. Bau(|ue Ottomane **"* 507 .] 5 Ù ,,
... .. Itaniiufi Autrichienne, ,.;.,,. !.1"D ... '.'.

13 2 .. Paris Lyon <* t „
 Autricliieus !!!!!!*"

.. .. Lcnirards..., .. .. ,.
2SU .. Parajross* ....»*!'!"" 2711 .. 2S0 ..
105... Nord Eapagne !!.""!." !<».', ltii..
&t .. T&nmson-Houston "." WJ2 .. 661 ..
..... Foires Mcirices da Rhône!!!!"!!" -
531 .. Métropolitain 531 .. 531 ..
5)7 ;. Bynanttt Ç» !!.!"! "... ï75 ..
2y« . Briansk ...!.!!."!!!.'.'."" '^ •• • ••

 Suznowiee ' IWI .'
 Snc-î 4180 ...... ..

13ÏJ .. KioTiniû.. '.'*.' 1326 .. lï£> ..
. ./. Consolidés a Londres '..""" Si 1/16 .. ..

APRÈS BOURSE

3 0/0 97 SO
Tnarsls

|De. Béers.. hV ..
ICharleted. S9 50j

Ooldficlds. 156 50
liast Haitcl. 2tj0 . .

CHANGES SUR PARIS

Londres L 2.3 37 ./.
Madrid 1> 37 tiô ...
Barcelonne P... 38 10 ...
Lisl.one K 634
Vienne. FI 85 66 ...

•Berlin Km bi .. ..
Hongkong.. .... 2 SO ...
Slianghal 8 26 ..
Japon il ci ...

Bruxelles 80 B/ U
Rome L. ..... 1W0Î\7.
St-Péter. R < .. ._.,
New-Yorli D . . . . ^38 . . 7,8
Amsterd. FI....' *"" e6 ./.
Constant. Lt ... 8$ 35 ./.
Singapùre...... il 39 .,

gW.1?? \ 1-66 ...
CafcKtta J.

MBNES D'OR
Paris, 9 août

Ce Beers ordin., 477 ..
French Kand.... 72 .
Robinson <iold... 235 50
Bobinson Rand... . ....
Charterod :>y 50
Consol. Goldfields iv,\) ..
LSaglnae. Ketat. . ..
HandlonL Eatat. 76 ..
Sheba 5 -/â
Sunrner 41 73

 ! : :

Ferreira.. "'!G 51
Easl Rand.'..."! ' 01 °
Klcintontiùa .' ! 51 ''
GeM.'nlt..i.:stat«. P 1 ?>
Trans-ivaal 1J 1 W
Mozambique!.,!' '>:'! ^
Dïirbau-, lit) .. i
Lançante:-... 51 50
Har.d Mines..., , 2iii 50
UuaacUaca ..... .2 75

BULLETIN FINANCIER

LYON
Lyon, 8 août.

La tendanse était in4éci<e au larquet,
mauvaise aux Mines, où les oflrea aooxi-
oa eut, a i-ause du la liquidation ae Londres,
où l'Ou crwit â des reports cliers. La séance
n'a présente aucun. intérêt.

Voioi les cours :
. 3 0/0, 97,85 et 97,825.  • /

Extéricure..,$b,yô S5.875.
Italien, 1(;3,51 1U3.60.
1 urc unifié, 86,5o-86 47p dernier.
Rioiinto, 13*9 1327.
Leoulvrrt avait fléoni à Londres d'un 8',

à New Yurk, lncbaiige à 12,62, l'Amaiga-
maiea 51.87, l'Anaeouda 72, Calumrt 475
ooliars. Le chauge avait fleoW k 38,15, à
Barcelone. L,

Comptant. — Actions : Gaz Montauban
270, Vrnise 750, Rocnet 1950, 1935, 1945,
tropcnèîe.Comrnuiiay 274, Dombrow* 1 275,
Grand Cwinoe 1.360, Hocnebolle 380, A gérie
100. Croix-Paquet 625, Fourvière 70, Voie
eirolt.e 4o5, Produits Alais 612, Bourse 9o0,
Impériale 690, Soie américaine: 282.50, s'abs-

tenir. Parts Glvefc 120, Izieus 160, Tanneries
275.

Obligation*, — Dô'mbes 442, Paris 1904,
443, Russie 370. Cuivra 363, Bérestow 479,
Eaux 3 0/0 4Ï5.50, Coroaada 111.

En Banque. -— Mines très oSertes pur
FaJ*ttr»i?e;Ea t Rand 200 Goldflelâs160.l5S.
RàM-Mlnew 26:i 257 50, Truisvaal 1C0. 5t on.
baisse encore, il faudra ci- acheter.

Action*. — Tbarsls 111, Nortn 16,25, Sr>i«
hongroise 432. Plie blot; 38, bientôt >i faudra
en acheter. R.'manche 295,. Glace 46.50, JN'o-
guier l«a, Edea 130, Textl-idi 169.

Obligations. — Romanche 471, Pelgnagos
500, Vienne 435, Varsovie 255.

TRESLA.

NOTA: Le chroniqueur Trfbla rppond à '
tomes déman'ies da renselgi:eiienti>. Join-
dre un timbre- de 0.15 pour la réponse.

r ' T.

Paris, 9 août.

Les mauvaises dispositions de s.ondres, où
l'on craint une tension des reports, ont
exercé leur répercussion sur notre marché
au début de la séance.

En outre, le bruit a couru un moment
qu'un attentat aurait été commis contre le
roi d Espagne, mais ce bruit n'a pas été
confirmé ; aussi la clôture est elle légère-
ment meilleure, notamment sur la rente,
qui remonte a 97,90 après 97.82.

L'Extérieure espagnole recule d'abord à
85.80 pour finir a S5,n?.

Les tonds russes sont soutenus.
Le Rlo-Tinto fait preuve de lourdeur et

recule de 4 fr. .à 1.325.
Les Mines d'or' reperdent une partie de

leurs avances précédentes.

INFORMAT! QHS FINANCIÈRES

Douanes de Lisbonne

Les recettes douanières du bureau de
Lisbonne ont été pour ;e mois de juillet,
non comptées les recettes sur les tabacs de
998.037 reis contre 1.124 472 en jui lei.1903
et à Oporto, eilt-s se tout élevées a 526.184
reia. couvre 556.5a5 en 1903 ; la rnuics-vaiue
eA donc pour l'année, de 159.806 reis.

Mines d'or d'Adieu-Vat et de Bonne-
Aventure

Les actionnaire* de celte société, réunis
le 18 ju llet eu assemblée générait!, l'ont
déclarée définitivement constituée au capi-
tal de 7.5QO.O00 francs, divisé en 75.000
actions oe 100 francs chacune, sur lesquel
les 35 000, représentant 3.500.000 lrancs,
sont remises a la société des gisement»
d'or de Salnt-Elie eu représentation de ses
apports.

Soeiététè des Publications scientifiques
et industrielles

Les actionnaires de cette société, réunis
le 31 mai en aaseoiDiée générale, ont ap-
prouvé des comptes del'exerotce I903.se toi
iaut par un bénéfice net de 20.139 fr. 75,
Joruiant avec le repot t de l'exercice 1902, un
;otal dispoaioîe d» 38.597 fr. 55, sur lequel
iO.000 (r. ont été affectés â l'amortissement
tu matériel et le reliquat de 18.597 fi. 55 re-
joue a nouveau.

Banque nationale de Grèce

Le bilan du 30 juin 1904 accuse un bêné-
ice net de 1.9t>8.3ï0 drachmes, contre
.829.679 drachmes eu 1903. Le dividende a
te fixé a 90 drachmes, contre 85.

London and South Western Raihca, "
Le Conseil propose, pour le SPr,f: ,

écoulé, un dividende de 4 0/0 l'au S?'l
gmal Or-iinary Stock. Ur [ °'U

Les rec-ttes brutes se sont élpvép»
d^iit ce, semestre, ànv. »t. 2.470 i^'P e1-
auii'ment»ti«a de liv. st. 55.762 sur ,'ai

t)U «n
nirtr. Le b-méfice net, portent sur 2^
liv. st'-rang, est supérieur de >iv a lu 9-0
ceiui du semestre correspondait eu \^f *

' Banque Commerciale Hongroise "'

Le. bilan semestriel accuse un h^^
m>tde 3.058 093 couronnes, contré a V»
lions 4.516 couronnes en 1903. nu '-

Banque Nationale de Grèce

Pendant lepr. n «r semestre de îw*,,,,'
en cours, les nénedees nets réalisés n*
Banque Nationale de Grèce ont ït,'-^
i.988.3i0dracnmes au lieu 1 829.1579 a hl

mes pour la période correiponaam^ 11'
l'exercice précédent. Ce réiuitat permit ^
porter à 90 drachmes par action ie l ^
dende qui avait été, en - 1903 -do à1'
drachmes. ' ' B '«>

Compagnie Générale Française de Tram,
Marseille,' Le Ha^re, Nancy et Oriean"91

Recettes du 1" janvier au
31 juillet 1904 Pr. 5.964 4'-

Recettes du 1" janvier au "MO
31 juillet 1903........ Fr. 5. 372.353 85

Augmentation en 1904. ..Fr. ""^ôïTr»

• Le Gérant : CLAUDIUÇ LAMpag

imp. A. GENESTE, 71, rue MolièrèTLyôrr

FEUILLKTON DO « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 10 Août — 64 —

li ; :'»!', : =rrz=^-- , =. ^^__=r^=rjrr

PAR

Jules MARY

Le c*;tin, quand elle sortait, et qu'elle
laissait SOQ cne'ai s'eu all^r au pas, dans
lf s petits sifùliers oes 00 s, dout les b an
«e-, char«ée^ de ta rosée randuair-, lui
îetai-^n', en t'» L^mauc', de» îtissous dans le
cou, ei !'e re^ar^ait. aussi Ljiu qu'elle pou
•vait voir, en se disant :

— Le verrai je aujourd'hui?
Et quand elle i'ape rc^ Voit tout à coup ar

tivaut ae sou 1 ô é, le tut-il sur l'etaile.
rêveur et ne ch-msaut pa», elle arrêait
bru-quement son caev'al, et elle avait envie
&.? sèiluir.

Etonnes, elle aurait fui, en cravachant
8a mipturr, pour s'é . ignés' au plU3 vire,
feiris le ypyai eile Tiaim-dt, ou bieu èt»i -
Ce sou cu'..i< q .i pana t V — ,1 .ui semb eit
que le vi.-ag..- ue Bavinond ttû*iu>i,i uue si
grande trisi _*« que le ne s'enfuyait pa-.

Et elle en W ait «ha iue lois rec^rapeusée
par i'exprtasim raditsuDe du vt-^g^ de
Raymond... par l't-x^res-ion de r«-eouua1s-
sa.'ee, de àevoutmsut qu'elle ii.-.ait dans
ees yeux.

Alors ils venaient l'un à l'autre, tous deux
tr. moiant->

-NUls au->i tim des, aussi rés*TTés l'un
q;ue l autre, La «e »eia.£*mut pre»u,ue aus-

sitôt apr^s quelques mots, emportant du
b «nneur pour le reste de la journée.

Dans' ses prom.anadgs quotidiennes, Su-
zanne emportait souvent sa boîte a cou-
leurs — uue autre qu'elle était allé actieter
à Paris, powr rtraoiacer celle que lVoroule1

m-sut lut avait b i-»ee, — quand elle trou-
vait uu coin qui lui pl*i ah, eild attachait
son cnevai a ua arbre, s'jn.:tallait et prenait
un croqua.

M«ls c était de préférence dans la vallée
des Vaux de-Cernay qu'elle allait chercaer
ses paysages, non uaas les ruin«s, par
exampie. csr elle éialt femme, e'est a dire
superstii^use, tt elie u'o-ait plus regarder
que de loin ces pittoie->ques murs enve
loppés de liserons et de ronces, où elle
avait fallu trouver la mort,

Eile suivait le ruisseau, laissant à droite
le village de F.>uchi*rolies. à gauche de
celui de S^ulusse, et les coteaux boisés de
Dampierre, traversait ou >o;ig>-ait le hameau
de Garue et péuétr-nt dans ie défilé agreste
et magnifique de-- V«ux-de-Cernay.

Les bol» onau -ants sur la croupe des
collines s'étend.. nt jusqu'à l'ancienne ab-
baye.

A droite et à gauche des sentiers tra-
versent comme des ébouiements d'énormes
roenes de granit qui obstruent le cours ou
ruisseau où elles ormeut iv.e multitude de
petites cascatrlies bruyautes et blancûes
d'écume ; alor» que vers ia gauche s'eten-
deut dts prairies luxuriantes et grasse», où
paissent des troupeaux de vaches, a droite,
contraste siugnler, c'est une sorte de lande
m ulte où, entre les rockers nus, n'ont
poussé que des bruyères.

Suzaune aimait le contraste et avait une
prédilection pour ce pays sauvage.

Eue y vivait souvent et y avait fait déjà
quelques études.

Elle s'y trouvait par une radieuse et
chaude après m dt des premiers joura d'oc
toure; la nature était éclatants de couleur
et de lumière; les feuilles des arbre» corn
mençalent a jaunir; les oott-aux semblaient
avoir reçu dua génie distr.buant les pal-
mes, tout un semis de feuiues d'or rouge.

il taisait boa. Pas u a souffle de veut. On
n'eût entendu aucun bruit saus le murmure
Incessant des petites cascades àégrinîolant
de ruche en roche.

Elle s'était assise b l'ombre contre an ro
cher.

Derrière elle le ruisseau fuyait dans les
herbes ; devant, elle avait le paysage qu'elle
aimait, avec un bouquet de cnènes ma^ni-
rLjues, poussés là, dans cette déso ation, en
cette terre capaûte à peine de supporter la
bruyère, par ua inexplicable caprice de ia
nature.

Un engourdissement la prit ; elle laissa
tomber 'sou pinceau, sa palette; elle ap-
puya la tôie dans un angle de la pierre et,
un sourire sur les lèvres, elle s'endoimit.

Raymond savait qu il la trouverai! ià ;
elle ie lui avait dit la veille.

Raymond vint.
il eut de la peine a la rencontrer d'ab«rd,

tant elle était tranquille.
Quand il comprit qu elle dormait, il s'ap

prouha doucement.
Il était très pâle. Son cœur battait aie

faire souflnr.
Quant a Suzanne, elle souriait toujours,

rêvant sans aoute.
il s'arrêta lorsqu'il fut à deux pas d'elle,
Et, pendaut longtemps, silencieusement,

n'osant plus faire un mouvement, il l'ad-
mira.

Elle était assise, une Jambe pliée sou!
elle, on ue voyait que la pointe a'ua de ses

t oleds; sea mains étalent jointes sur ses

genoux ; ses lèvres étaient entr'ouvertes et
laissaient voir, comme une rangée lumi-
neuse, entre le rouge oes lèvres, les dents
petites et blanches, régulièrement plantées.
Les joues étaient roses ; les cheveux, ua
peu eu désordre sur ie front.

Il alla, très doucement, avee d'infinies
précauuons, s'accouder à la roche qui ser-
vait d oreiller a la jeuue tille.

Mats son pied avait heurté une pierre et
fait un léger bruit.

Suzanne avait remué les doigts, ses pau-
pières, sans s'ouvrir, s'étaient agitée-s et
ce qu'il ne vit pas, c'est qu'elles s'emr'ou-
vraient légèrement juste de auol laisser
percer le regard, à travers la langueur des
cils elle était reveiuee.

Elle était réveillée et elle voyait Ray-
mond. Et elle éprouvait une douceur in-
finie à se laisser aa mirer ainsi... Si chaste
qu'elle ne pouvait soupçonner le danger...
restée enfant dans le fond de son âme.

Elle l'admirait aussi...
Cette figure honnête, loyale, respirait

tant d amour!... Elle devinait dans ces yeux
noirs qui l'envbioppaient, tant de ten
dresse!... Dans ces mains jointes, tant
d offres de dévouement!...

Mais voua qu'elle ferme les yeux tout à
fait pour ne plus voir, pou? taire la nuit
amour d'elle... ce qu'elle voudrait... Et elle
avait entendu deux ou trois mots murmu-
murés par lui...

— Suzanne, je vous aime ! !.,.
Puis, comme évanouie, elle était restée

sans forces.
Et elle n'avait plus rien vu en rouvrant

les yeux... Raymond s'était enfui, perdu,
la tète en feu...

Etait-ce donc qu'elle avait rêvé ?...
Si elle avait rêvé, elle pouvait encore

, évoquer ce rêve.

Elle refermp les yeux et l'essaya.
Vains efforts ! Eue était trop troublée, et

un flot de sang lui était monte au visage et
empourprait ses joues.

Non, elle n'avait point rêvé ; elle avait
beau tenter de le croire.

Elle se leva, agitée par un Invincible
eflrol.

Et elle passa lentement, par un geste
machinal, la main sur son froat, comme si
ce simple gesie eût pu eflacer la trace des
lèvres du jeune homme.

— Mon Dieu ! mon Dieu ! disait-elle, avant
envie de prier, comme si elle a'éiatt vue a
l'approche d'un danger...

Toujours sa maiu essuyait son front et
elle répétait :

— Non, non, je ne veux pas...
Et sans doute quelque vision douloureuse

se dresr.au devaut elle, car elle murmurait
encore :

— Il m'aime... mais moi, je ne veux pas
1 aimer... Non, je ne l'aimerai pas, ni mi ni
un autre... Cela est impossible... ceia ne
m'est pas permis... Ni lm ni un autre, ja-
mais!...

Elle sa mit a marcher dans les roches,
presque courant, essayant de reconquérir
son >ang-fr«.iï et n'y parvenant pas.

Elle voulut se remettre a son tableau,
mais en 1 étaf d'extrôuie surexcitation ner-
veuse où elle se trouvait, ce fut en vain...

Alors elle plta son cnevalet et revint au
hameau, où, en passant, elie avait laissé
son cheval.

Un quart d'heure de galop effréné., car
elle voulait s'étourdir, — elle aurait voulu
ne plus penser, - et elle fui à la Maison-
Blanche.

Son père devina tout de suite que qnel-
que chose s'était passé. ,*?.-• *

— Qu'as tu donc, mon enfant ? deffla»
3

Ml.
— Rien, dit elle d'une voix sourde, j, I
Et parce que le re»ard d<j son P, nvo|

gênait, ehe rentra dans sa champre "'. ne|
sortit plus de la jvuruée. Le s-oir, el'%
voulut ias descendre à ia salle.» ffia1M
et prétr-xta uue mtg-aiue pour- rtsier ,,,•£
el'e. Son père numta. Elle- était a>" tgM
feignit de dormir pour n'avoir pas à w« j
dre aux qu-stions de Roger. , «iil

Le lendemain elle tût cien dénre De^|
sortir encore, mais elle eût inquiète
père qui l'observait. u e» I

Ils firent ensemble une promena^
voiture. , •' „t 1>|

En rentrant, ils trouvèrent devYloaA|
gViiie la voitiue de MérMou. Au p ve0j|ll
Mme de Noirville les attendait et .^ 
rendre a Roger *a visite. Raymond et s-,

l'accompagnaient. ROVIÏC';;
Suzanne lut très froide pour lw

presque dédaigneuse. <teet îe I
Le jeune homme s'en aperçut v»^ 1

troubla. Une douleur aiguë se P?'»"lt »«' I
son visage. Sa pâleur ordinaire set )B. I
centuée. Ses yeux devenus suppllaB '
terrogealeat Suzanne. • hte

Mais celle-ci demeura lmpénétraoi •
Et Raymond se disait : .. »û )'»'
— EUe^est réveillée au moment ft ,

parlé, eliTs'est offensée... elle me &**
je suis perdu... . ,.-, 01%

Profitant d'une seconde ou » '• 0 f
seule sur la terrasse, 11 s'appro eDt 8ps '»
vivement et, très bas, des larme3

voix. , a T„a8 "
p

— Mademoiselle Suzanne, Ie

mande pardon, dit-il.


